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AVERTISSEMENT

Ce recueil de contributions pré­
paratoires au colloque "Enseigne­
ment de l'Architecture : Lieux et 
Pratiques" est constitué de tous 
les textes qui sont parvenus 
avant le 5 septembre 86.
Cette date ultime a dû être arrê­
tée de telle sorte qu'il reste 
assez de temps pour les traduc­
tions, la dactylographie, l'im­
pression et l'expédition dès les 
premiers jours d'octobre.
Dans quelques cas assez rares, 
nous nous sommes permis de ne pu­
blier que des extraits de textes 
un peu trop longs. De ceci, et 
des fautes et coquilles inhérentes 
à la rapidité d'exécution, nous 
vous prions par avance de bien 
vouloir nous excuser.
Le recueil a été constitué par vos 
réponses spontanées à notre appel, 
c'est à dire à l'exclusion de tou­
te demande ou commande singulière. 
De ce fait, les textes ne recou­
vrent pas tous les thèmes du 
colloque. Ceci est peut-être dom­
mage, mais en revanche cela donne 
au recueil un reflet plus exact 
de l'état des préoccupations des 
différents auteurs auxquels nous 
adressons tous nos remerciements.

Jacques ALLEGRET

NOTICE

This preparatory collection of 
contributions to the Conférence 
on the Teaching of Architecture : 
Places and Practices constitutes 
ail the texts which arrived before 
Sept. 5, 1986.
This deadline was chosen in order 
to hâve enough time for transla­
tion, typing, printing, and mai­
ling for the early part of 
October. In rare cases, we took 
the liberty of only publishing 
excerpts from those texts which 
were too long.
We ask you to please excusé us for 
this and for any errors which 
might be présent due to limited 
time.
This collection is constituted of 
your spontaneous answers to our 
requests and not to any particular 
demands. From this fact, the texts 
do not cover ail the thèmes of the 
conférence. This is perhaps a pi- 
ty, but on the other hand it gives 
the collection a more précisé re- 
flection of the préoccupations of 
the different authors whom we 
heartily thank.

J. ALLEGRET

Notificacion

Este conjunto de contribuciones 
preparatorias para el coloquio 
"Ensenanza de la Arquitectura : 
s it io s  y practicas" se constituye 
con todos los textos que han s i -  
do recibidos antes del 5 de sep­
tembre de 1S85. Esta fecha ul- 
tima, ha debido ser fijada, pues 
resta poco tiempo para las tra- 
ducciones, la dactilografia, la 
impresion, que deben estar l i s ­
tas para los primeros dias de 
octubre. En algunos casos, exceja 
cionalmente, nos hemos permiti- 
do el no publicar algunos textos 
demasiado extensos. Por esto, y • 
por las imprecisiones debidas a 
la rapidez de ejecucion, rogamos 
se nos excuse.
El conjunto ha sido constituido 
por las respuestas espontaneas 
que ustedes nos han enviado, es­
to quiere decir la exclusion de 
toda demanda particular.
Por este hecho, los textos no cu- 
bren todos los temas del colo­
quio. Esto es una lastima, pero 
en contrapartida, al menos esto 
nos otorga algo mas exacto sobre 
el estado de las preocupaciones 
de los diferentes autores a los 
cuales nosotros les enviamos el 
mayor de los agradecimientos.

Jacques ALLE3SE1



Jean-Noël Blanc - Sociologue - Lyon - France 
p. 7 "Du discours des lieux aux lieux du discours" 
p.31 "A discourse on places in place of a discourse" 
p.53 "Del discurso de los lugares a los lugares del discurso"

Pierre Chevrière - Architecte - Paris-Tolbiac - France 
p. 9 "L'école d ’architecture est une leçon d'architecture" 
p.33 "The architectural school is an architectural lesson" 
p.55 "La escuela de arquitectura es una leccion de arquitectura"

M. Dayre, P. Doat, H. Guillaud et h. Houben - Grenoble - France 
p.10 "Un laboratoire de recherche et une formation post-diplôme sur l'architecture de terre" 
p.34 "A research laboratory and a post-graduate degree on earth construction" 
p.56 "Un laboratorio de investigation y una formation post-diploma en arquitectura en tierra"

Marie-Claude Dérouet-Besson - Chercheur I.N.R.P. Paris - France 
p.ll "Les lieux et les pratiques de l'enseignement de l'architecture : construction d'un objet scientifique" 
p.35 "Spaces and practices of architectural éducation : the construction of a scientific object" 
p.57 "Los sitios y las practicas de la ensenanza de la arquitectura : construction de un objeto cientifico"

Jacques Deval - Architecte-ingénieur - Paris - France 
p.12 "La pratique du projet une rencontre architecte-ingénieur" 
p.36 "The use of the project to bring together architect and engineer" 
p.58 "La practica del proyecto : un reencuentro arquitecto-ingeniero"

André Dunin - Architecte - Paris - France 
p.13 "L'atelier d'architecture" 
p.36 "The architectural, atelier" 
p.58 "El taller de arquitectura"

Joseph Falzon - Architecte - M.S.I.D.A.-Malte 
p.13 "La communication au sein de l'école d'architecture" 
p.36 "Communication in the school of architecture" 
p.59 "Comunicacion en la escuela de arquitectura"

Jean-Luc Fraisse - Directeur Ecole d'Architecture de Lyon - France 
p.15 "Propos sur la construction d'une école" 
p.38 " Thoughts about the construction of a school"

u Propositos para la construccion de una escuela"

Dominique Gauzin-Muller - Architecte - Paris - France 
p.16 "Les lieux de l'enseignement de l'architecture" 
p.39 "Architectural teaching spaces" 
p.61 "Los lugares de ensenanza de la arquitectura"



Peter Jockusch - Architecte-ingénieur - Kasseli- R.F.A. 
p.18 "Ateliers d'architecture et poste de travail" 
p.41 "The architectural studio and work station" 
p.64 "Talleres de arquitectura y puestos de trabajo"

B. Luis Jugo - Architecte - Merida - Venezuela 
p.20 "Expériences et réflexions sur l'enseignement de l'architecture" 
p.43 "Expériences of and thoughts about the teaching of architecture" 
p .66 "Experiencias y reflexionès sobre la ensenanza de la arquitectura"

Osmo Lappo - Architecte - Otaniemi - Finlande 
p.18 "Commentaires sur la contribution de D. Gauzin" 
p.41 "About the contribution of D. Gauzin" 
p.64 "Comentario en la contribucion de D. Gauzin"

Yannis Liapis et Yannis Polyzos - architectes - Athènes - Grèce 
p.23 "Structure et fonctionnement de l'école d'architecture" 
p.45 "The structure and operation of the athens school of architecture" 
p .6 8 "Organizacion y Funcionamiento de la escuela de arquitectura de Atenas"

Alex Maller - Architecte - Haifa - Israël 
p.24 "Studio, artistudio, studio ouvert" 
p.46 "Studio, artistudio, openstudio" 
p.69 "Taller, antitaller, taller abierto"

François Maroti - Architecte - Paris-Tolbiac - France 
p.25 "Enseignement de l'architecture ou formation des architectes ?" 
p.47 "Teaching architecture or training architects ?" 
p.70 "Ensenanza de la arquitectura o formacion de arquitectos ?"

Jaimini Mehta - Architecte - Boroda - Inde 
p.26 "La crise d'identité dans les écoles d'architecture" 
p.47 "The identity crisis in the school of architecture" 
p.71 "La crisis de identidad en las escuelas de arquitectura"

Ortecho-Jauregi - Architecte - Lima - Pérou
p.27 "Evolution de l'enseignement à la Faculté d'Architecture de l'Université R. Palma" 
p.48 "Evolution of teaching at the school of architecture of the university of R. Palma". 
p.72 "Evolucion de la ensenanza en la Facultad de Arquitectura de la universidad R. Palma"

Jean-Pierre Peneau - Architecte - Nantes - France
p.28 "Appareillages de simulation et pédagogie du projet urbain à l'Ecole d'Architecture de Nantes" 
p.49 "Simulation equipment and urban project teaching at Nantes Architecture school"
P-73 "Equipamiento de simalacion y pedagogia del proyecto urbano en la escuela de arquitectura de Nantes"

Van Zeijl - Architecte - Pays-Bas 
p.28 "L'enseignement de l'architecture est-il en dissolution ?" 
p.50 "Architectural éducation, is it dissolving ?" 
p.74 "Esta en vias de fragmentarse la formacion arquitectonica ?"

Elman Wertz - Architecte - Stuttgart- R.F.A.
p.29 "L'enseignement face à la variété des débouchés et pratiques professionnelles"
p.50 "Education and the variety of jobs and professional practices"'
p .7 4 "La ensenanza trente a la variedad de trabajos y practicas profesinales"



français

Contribution de : J.N. BLANC, 
sociologue à l'école d'Architec­
ture de Lyon.

DU DISCOURS DES LIEUX AUX LIEUX 
DU DISCOURS.

Cette communication présente la 
particularité de porter sur un 
lieu d'enseignement qui n'existe 
pas. Plutôt que d'examiner le 
fonctionnement d'espaces exis­
tants, elle se propose de consi­
dérer un lieu absent. Ou plus 
exactement un lieu qui n'existe 
pas encore : la nouvelle Ecole 
d'Architecture de Lyon.
Le plus curieux est que ce lieu 
encore absent est envahi par la 
présence d'une prolifération de 
représentations et d'images. Ce 
vide est en fait le lieu d'un 
trop-plein. C'est cet étrange 
phénomène qu'essaie d'éclairer la 
présente communication.

ETAT DES LIEUX

Pour préciser les choses, il faut 
savoir que l'école d'Architecture 
de Lyon a connu une triste desti­
née immobilière : depuis qu'en 
1969 elle a quitté les locaux des 
Beaux-Arts situés au coeur de la 
ville, elle n'a trouvé refuge que 
dans des locaux provisoires et 
hasardeux. De bâtiments préfabri­
qués en bâtiments réaffectés, 
d'ancien séminaire en ancien cou­
vent, elle a été repoussée de

plus en plus loin du centre-ville, 
sans jamais disposer de lieux con­
formes à ses besoins d'enseignement. 
Elle occupe pour le moment des lo­
caux vétustes et inadaptés situés 
à Ecully, dans la banlieue Ouest 
de Lyon.
Or voici qu'elle va bientôt dispo­
ser d'une "vraie" Ecole, construi­
te tout exprès pour l'architectu­
re, et située à Vaulx-en-Velin, 
dans la banlieue Est.
Etant ainsi en instance de déména­
gement, l'école se trouve prise 
entre le présent, qui apparaît 
comme un futur immédiat. Il y a 
donc une perception tout à fait 
particulière de ces deux lieux, 
qui les oriente selon un axe tem­
porel : ici, c'est déjà hier, et 
là-bas, dans la future Ecole, 
c'est déjà demain.

LES LIEUX DU DISCOURS

Dans ces conditions, et à partir 
du moment où se trouve mise en jeu 
une conception du temps - laquelle 
implique forcément des jugements 
de valeurs, il va de soi que les 
enseignants et les étudiants de 
l'Ecole tiennent et entretiennent 
un discours spécifique sur la fu­
ture Ecole, et que ce discours 
porte jugement sur le changement 
en cours.
Le respect de la méthode sociolo­
gique voudrait qu'on étudie de 
près les propos des uns et des au­
tres, et qu'on travaille sur la 
base d'enregistrements et de cita­
tions exactes. Ce n'est pas le cas

ici : il ne s'agit que d'élaborer 
une hypothèse pour l'analyse du 
discours tenu et entretenu sur les 
lieux.
Cette hypothèse pose que les con­
sidérations émises au sujet de la 
future Ecole parlent en réalité 
d'autre chose.
On en voudra pour preuve la min­
ceur de l'intérêt porté à la cons­
truction réelle du nouveau bâti­
ment : très peu, parmi les ensei­
gnants et les étudiants, sont ceux 
qui sont venus donner leur avis 
au moment de L'A.P.S. ; très peu 
sont ceux qui sont allés sponta­
nément sur le chantier ; très peu, 
même, sont ceux qui se sont préo- 
cupés de préciser le cahier des 
charges relatif à leurs besoins 
en mobilier; quant à l'Architectu­
re proprement dite qui va voir le 
jour, elle suscite bien peu de 
commentaires alors même qu'elle 
le mériterait amplement.
Or cette relative absence n'a d'é­
gale que la prolixité insistante 
des propos sur le prochain chan­
gement de locaux. La question est 
visiblement moins celle de la 
constrution matérielle du bâtiment 
que celle de la construction de ce 
qu'il représente imaginairement. 
Réfléchir sur ces représentations 
en observant les thèmes dominants 
de ce discours, c'est dépasser la 
situation particulière de Lyon, 
parce que c'est s'interroger sur 
ce que véhicule l'image des lieux 
d'enseignement. C'est essayer de 
montrer que le discours spontané 
tenu sur eux tend à les faire pas­



ser du réel à l'imaginaire, et que 
ce déplacement est essentiel dans 
la perception des locaux réels. 
C'est proposer pour l'analyse une 
optique particulière, selon la­
quelle l'important dans le dis­
cours sur les lieux d'enseignement 
est l'enseignement tiré des lieux 
du discours.
Pour simplifier là description, 
on retiendra deux thèmes princi­
paux où le discours spontané opère 
ce déplacement par lequel, au mo­
ment même où il paraît traiter des. 
lieux, il traite en fait de tout 
autre chose.

EMPLACEMENT ET DEPLACEMENT

Le premier porte sur l'implanta­
tion de la future Ecole dans le 
tissu urbain lyonnais. Sachant en 
effet qu'elle va quitter une ban­
lieue pour gagner une autre ban­
lieue, on pourrait s'attendre à ce 
que les conversations se focali­
sent sur cette espèce de malédic­
tion qui pousse cette Ecole à na­
viguer d'une banlieue à l'autre, 
et donc sur son exclusion du cen­
tre-ville. Ce serait bien en effet 
le genre de propos convenant à des 
gens qui, par leur activité dans 
un enseignement d'architecture, 
ont à réfléchir sur la politique 
urbaine.
Ce n'est pas le cas. Dans leur, 
grande majorité, les commentaires 
négligent cette formulation du 
problème. U s  ne paraissent guère 
se soucier de cette éviction obs­
tinée du centre-ville.
Cela peut s'expliquer par une ac­
ceptation du "coup parti". Entre 
peut-être aussi en ligne de comp­
te que la décision d'implantation 
n'a pas été prise d'une façon très 
participative et que cette façon 
de faire est en général très démo­
bilisatrice.
Enfin, la grande modération des 
étudiants actuels pour les débats 
critiques peut également jouer son 
rôle. Admettons. Mais aucune de 
ces explications ne rend compte du 
fait que les discussions déplacent 
le lieu de la question : dans le 
discours spontané, si l'enjeu 
n'apparaît pas au sujet de l'ex­
clusion du centre, c'est qu'il est 
déplacé au sujet de l'autre ban­
lieue .
Il faut savoir qu'en quittant 
Ecully l'Ecole quitte la banlieue 
Ouest, lieu de résidence discrète 
de couches sociales aisées, et un 
emplacement valorisé par la proxi­
mité - plus symbolique que réelle- 
d'écoles prestigieuses comme l'EcO' 
le Centrale ou Sup. de Co. Et 
qu’en gagnant Vaulx-en-Velin elle 
rejoint la banlieue Est, réputée 
populaire et politiquement marquée 
très à gauche, et trouve une im­
plantation juste à côté d ’une éco­
le d ’ingénieurs - et qui plus est

celle qui forme des ingénieurs de 
la fonction publique.
L'enjeu est symbolique. Ce qui est 
en cause, ce n'est pas tant l'ima­
ge sociale des deux banlieues que 
l'image de l'Architecture. La ques­
tion centrale dont parle le dis­
cours, sans pouvoir l'énoncer ou­
vertement. C'est la question de la 
dignité de 1'Arcftitécture. Ce qui 
fonde la plupart des propos tenus 
sur le déménagement, c'est une 
crainte de la dévalorisation.
Le discours opère donc bien un dé­
placement f il ne parle des lieux 
que pour parler d'autre chose. Il 
n'évoque la réalité de l'emplace­
ment dans la ville que pour invo­
quer une image symbolique. Si bien 
que la question des lieux réels de 
l'enseignement devient la question 
réelle de ses jeux imaginaires. 
C'est encore plus net avec le deu­
xième thème dominant du discours.

LE LIEU DU NON-LIEU

Ce deuxième thème regroupe toutes 
les opinions qui, d'une façon ou 
d'une autre, affirment que l'im­
plantation à Vaulx-errVelin devrait 
permettre de résoudre la majeure 
partie des problèmes de l'Ecole. 
Certes, il est vrai qu'actuelle- 
ment l'Ecole souffre réellement 
d'un manque de locaux adaptés, que 
cela gêne la pédagogie et crée un 
terrible casse-tête pour établir 
les emplois du temps en fonction 
des salles disponibles.
Mais si tel était le véritable 
fond du problème dont traite le 
discours spontané, la logique vou­
drait que la réflexion se poursui­
ve par la prise en considération 
précise et détaillée des améliora­
tions de fonctionnementqu'apporte­
ra concrètement la nouvelle Ecole. 
Or tel n'est pas le cas. Il n'y a 
pas souvent de véritable analyse 
des futurs locaux de la part de 
ceux qui continuent néanmoins d ' af­
firmer que le déménagement va per­
mettre de régler au mieux la plu­
part des problèmes.
Cette inconséquence n'est qu'appa­
rente. Elle serait incompréhensi­
ble si l'on ne voyait pas que là 
encore le discours procède par dé­
placement, et que déplacement por­
te sur le sens de "problèmes" : on 
part en effet de problèmes tout à 
fait vrais de locaux, mais on con­
clut sur le rêve de la résolution 
de problèmes différents, qui sont 
en fait pédagogiques.
Plus précisément, l'enjeu de ce 
déplacement est un jeu d'évite­
ment. Chacun sait bien en effet 
que presque toutes les Ecoles 
d'Architecture connaissent un pro­
blème de pédagogie, qui est à la 
fois central et impossible : il y 
a tant de diversité entre les opi­
nions, les convictions, les défi­
nitions et les positions au sujet

de l'architecture que le débat là- 
dessus est absolument central dans 
les Ecoles ; mais en même temps il 
est presque impossible parce qu'il 
est gros de risques d'éclatement 
pour l'institution, dans la mesure 
où un débat public et conduit jus­
qu'au bout pourrait mener à des af­
frontements ouverts et peut-être 
irréparables.
Il faut donc trouver un moyen pour 
gérer délicatement de subtils 
équilibres dans ce champ de for­
ces. Presque toutes les Ecoles 
sont conduites à fonctionner selon 
des "gentlemen's agreements" qui 
permettent d'éviter les heurts 
trop brutaux. On peut penser que 
cette nécessité d'une diplomatie 
pédagogique a des effets finale­
ment féconds pour l'enseignement. 
Mais il reste que le principe qui 
fonde ces équilibres est bien en­
tre autres un principe d'évite­
ment.
Le cas de la situation actuelle à 
Lyon montre que les lieux d'ensei­
gnement peuvent participer à cette 
stratégie d'évitement.
Par le recours à l'évocation du 
changement de locaux, les ques­
tions difficiles à aborder de 
front sont déplacées. Les propos 
sur les lieux à venir s'instituent 
au lieu des confrontations sur la 
pédagogie : s 'il y a des difficul­
tés aujourd'hui, ce serait surtout 
à cause de l'inadaptation des lo­
caux actuels - de sorte qu'il fau­
drait renvoyer ces questions à un 
futur où la disposition de locaux 
neufs devrait précisément les sup­
primer comme questions. Elles 
n'ont donc jamais lieu d'être : 
ni dans le présent ni dans l'ave­
nir.
Ainsi les futurs locaux perdent 
leur matérialité. Ils deviennent 
un alibi. Ils constituent le lieu 
exact d'un non-lieu. Leur lieu 
véritable n'est donc effectivement 
ni dans les plans ni sur le chan­
tier. Il est ailleurs. Ce lieu est 
un "au lieu de".

"AU LIEU DE"

On aura reconnu là un des caractè­
res de l'image mytique, dont l'in­
térêt est de fournir une formula­
tion des problèmes telle qu'il pa­
raissent enfin recevoir une répon­
se, mais telle aussi que cette ré­
ponse repose sur un décentrement 
qui désaxe le lieu de la réponse 
par rapport au lieu réel des pro­
blèmes .
La future Ecole de Lyon fonctionne 
aujourd'hui comme une image mythi­
que. La question réelle du déména­
gement matériel devient la ques­
tion du déplacement des problèmes 
réels. Son lieu n'est pas seule­
ment dans la ville ou dans la 
construction,il est au moins au­
tant dans le discours sur le lieu,



si bien qu'en définitive l'analyse 
des lieux d'enseignement devrait 
accorder une grande attention aux 
lieux du discours.
C'est du moins la conclusion à la­
quelle conduit cette réflexion sur 
le cas crucial de Lyon. Bien sûr, 
il aurait fallu un exposé qui sim­
plifie moins la pluralité et la 
complexité des propos effective­
ment tenus dans cette Ecole ; bien 
sûr aussi il faudrait pouvoir vé­

L'ECOLE D'ARCHITECTURE EST UNE 
LEÇON D ’ARCHITECTURE

"Où l'espace Manifeste centré sur 
l'unité de l'Oeuvre s'oppose à 
l'espace de contrastes et de ruptu­
res que l'enseignement de l'archi­
tecture appelle pour ses écoles".

Contribution de Mr. P. CHEVRIERE, 
Architecte Directeur de l'E.A 
Paris-Tolbiac.

Qui le contesterait ? Les étu­
diants fréquentent pendant cinq, 
six ou sept ans les mêmes lieux, 
habitent salles, ateliers et cou­
loirs, analysent, commentent, cri­
tiquent et projettent l'architectu­
re au sein d'espaces pensés pour 
les accueillir. Les enseignants, 
architectes pour la moitié d'entre 
eux, les accompagnent pour cette 
longue visite guidée.
L'école d'architecture est une ar­
chitecture. Sa particularité tient 
au fait que l'échange pédagogique 
qu'elle abrite et soutient,porte 
sur l'architecture donc, éventuel­
lement, sur elle-même.
C'est en anticipant les lectures 
critiques, les parcours et les 
analyses spatiales que l'école 
d'architecture peut être conçue. 
Elle résume, chématise ou amplifie 
le vocabulaire de base que l'en­
seignement du projet organise en 
un discours plus ou moins riche et 
nuancé.
Plus précisément, le bâtiment pro­
pose toujours une hypothèse quant 
a la pertinence des "matériaux" 
mis en oeuvre pour son architectu­
re : lumières, couleurs, odeurs et 
parfums, sons et sonorités, dimen­
sions, matières, formes et volu­
mes, symboles, signes et signaux. 
De même pour les articulations 
fonctionnelles et les stratégies 
particulières du concepteur en ma­
tière d'ambiance ou de confort 
Mais quand l'architecte radicàlise 
une hypothèse sans référence, il

rifier l'analyse par l'observation 
de ce qui se passera au moment du 
déménagement.
Toutefois, malgré ces défauts, cet­
te réflexion aura rempli son objec­
tif si elle peut suffisamment at­
tirer l'attention sur cette idée 
que, en matière de lieux d'ensei­
gnement de l'architecture, le dis­
cours spontané est amené à parler 
d'autre chose que les dispositions 
matérielles dans l'espace ; que ses

propos sur les lieux réels sont 
fréquemment des propos "au lieu 
de" ; que ses considérations sur la 
matérialité de l'architecture peu­
vent fort bien n'y jouer que le 
rôle de pré-texte ; et que si l'on 
veut réfléchir sur le vrai texte du 
discours spontané, il ne faut sur­
tout pas le prendre au mot, mais 
bien plutôt chercher à voir ce 
qu'il énonce et dénonce dans le jeu 
de ses déplacements.

risque l'inefficacité didactique. 
Mieux, cette hypothèse à fonction 
théorique, face intellectualisable 
d'un "parti" à fonction pratique, 
mérite peut-être une journée d'in­
térêt, voire une semaine de sémi­
naire, mais ne saurait faire leçon 
et maintenir son efficacité péda­
gogique pendant les six longues 
années du parcours étudiant dont 
le statut d'habitant n'est pas, de 
cette manière, suffisamment ex­
ploité .
Un exemple :
L'école d'architecture de Grenoble 
a été conçue par Roland Simounet . 
Elle est très homogène et presque 
anesthésiante pour l'étudiant en 
formation.
Depuis sa volumétrie générale jus­
qu'aux détails des aménagements 
sanitaires, le dessin et l'inten­
tion se confondent dans une propo­
sition d'espaces profondément uni­
taires et comme nostalgiques d'un 
ordre formel perdu fait de simpli­
cité, de minéralité, d'orthogona­
lité et de fraîcheur.: un souk bru- 
taliste.
Les différents volumes ne sont pas 
identiques. Peu de choses en com­
mun entre la gigantesque agora hy­
per-minérale et les minuscules 
boxes boisés qui servent de bu­
reaux aux enseignants. Pourtant 
ces lieux déclinent une -volonté 
unifiante caractérisée par la ri­
gueur formelle et la richesse du 
traitement des détails. Et cette 
intention, sans doute justifiée 
pour l'aménagement d'équipements 
accueillant un public éphémère, 
semble mettre ce bâtiment en dé­
faut .
A Grenoble, l'architecte l'empor­
te et,fait sans doute plus impor­
tant, l'architecte l'emporte sur 
la maîtrise d'ouvrage : la pro­
grammation de cet équipement si 
particulier a oublié la fonction 
didactique des lieux et le statut 
référentiel privilégié qu'acquiert 
l'école au sein de laquelle l'étu­
diant séjourne si longtemps. 
Grenoble révèle une carence qui 
semble commune à bien des écoles 
françaises d'architecture (cf

Nanterre qui exaspère cette atti­
tude) : le concept d'oeuvre qui 
domine l'idéologie professionnelle 
empêche de concevoir l'école d'ar­
chitecture comme un laboratoire en 
forme d'inventaire, de collection, 
d'échantillonnage ou, mieux, d'ac­
cumulation. L'école n'est plus un 
lieu d'expérimentation non plus 
que le catalogue des références 
lui, comparées ■> fondent l'appren­
tissage.
L'architecte concepteur de l'éco­
le d'architecture est de fait ins­
titué "professeur à jamais". Il ne 
professe presque pas quand il pro­
pose des options formelles, fonc­
tionnelles ou contextuelles trop 
proches les unes des autres. Cette 
position est, pour la question de 
l'architecture, plus assimilable 
au slogan qu'au discours et sa 
portée didactique est faible 
parce que trop incantatoire.
Par contre, relevant que la per­
ception est, dit-on, différen­
tielle, l'architecte qui conce­
vrait une espace hétérogène inven­
toriant une suite de situations 
référencées à partir des matériaux 
et immatériaux que met en oeuvre 
l'architecture, enseignerait l'ar­
chitecture. D'abord par la possi­
bilité d'inventaire qui serait la 
première partie de la leçon. En­
suite par la richesse des analyses 
comparatives que les tensions et 
la complexité du bâti engendre­
raient .
L'école d'architecture ne devrait 
être ni un manifeste trop rapide­
ment appréhendable ni un parc à 
étudiants, espace neutralisé en­
tre le lycée et le futur lieu de 
travail. Le fait qu'on y enseigne 
comment se font les bons bâtiments 
justifie assez qu'elle en soit un. 
Pour les critiques ou les visi­
teurs du soir, cela va sans dire, 
mais surtout pour l'étudiant qui 
confronte sans arrêt la disconti­
nuité de ce qu'on lui enseigne à 
la continuité de ce qu'il vit. 
L'espace de l'école, pour cette 
raison, doit être radicalement 
hétérogène et discontinu , comme 
le savoir.



UN LABORATOIRE DE RECHERCHE ET 
UNE FORMATION POST-DIPLOME SUR 
L'ARCHITECTURE DE TERRE

I

Contribution de M. DAYRE, maître 
de conférences à l'université de 
Grenoble et de P. DOAT, H.
H. GUILLAUD et H. HOUBEN, ensei­
gnants chercheurs à l'école' d'ar­
chitecture de Grenoble.
( Etroit ).

LES OBJECTIFS DE TRAVAIL

Les travaux du Craterre et du dé­
partement "Architecture de terre" 
de l'Ecole d'Architecture de 
Grenoble, tendent vers un même 
objectif : définir et produire, 
rassembler et diffuser les outils 
scientifiques et techniques,, in­
dispensables à la production d'une 
NOUVELLE ARCHITECTURE EN TERRE DE 
QUALITE.

VERS UNE NOUVELLE ARCHITECTURE D E ■ 
TERRE
UNE VOIE DE RECHERCHE FONDAMENTA­
LE : VERS UNE CONNAISSANCE APPRO­
FONDIE DE LA MATIERE, DU MATERIAU, 
DE LA STRUCTURE, DE LA FORME ET 
DE L'ARCHITECTURE.

Cette démarche fondamentale peut 
être développée grâce à une con­
vention de travail qui associe 
l'Ecole d'Architecture de Grenoble 
et l'Université Scientifique, 
Technologique et Médicale de 
Grenoble (U.S.T.M.G) dont quatre 
instituts sont concernés par la 
construction en terre.
LA CONNAISSANCE DE LA MATIERE est 
approfondie avec 1'Institut 
Dolomieu de Géologie et Minéralo­
gie dont les laboratoires sont 
équipés pour les déterminations 
minéralogiques (radiocristallogra- 
phie et les analyses chimiques).
La qualité d'une architecture de 
terre, en deçà de la maîtrise des 
règles de construction et de l'art 
de bâtir, est pour beaucoup liée 
au choix d'une bonne terre à bâtir 
dont la stabilité minéralogique et 
chimique doit être assurée. Beau­
coup de réalisations architectura­
les en terre récentes montrent que 
négliger la composition minéralo­
gique (présence d'argiles insta­
bles p.e) et chimique (présence de 
sulfates p.e) d'une terre contri­
bue à diminuer considérablement la 
résistance et la durabilité des 
matériaux de construction en 
terre.

Certaines traditions de l'archi­
tecture en terpe africaine (cases 
-obus dè l'ethnie Mousgoum du 
Nord Cameroun p.e) montrent que 
les bâtisseurs savaient améliorer 
les qualités d'une terre en réali­
sant des mélanges ou en ajoutant 
des produits naturels d'origine 
végétale ou animale qui contri­
buaient a stabilise!? la structure 
minéralogique et chimique de la 
matière, améliorant ainsi la ré­
sistance à l'érosion du ruisselle­
ment tj'eau et la durabilité des 
cases. Les.moyens scientifiques 
actuels permettent d'expliquer ces 
pratiques, de les retrouver. Cette 
connaissance scientifique de la 
matière est indispensable et ga­
rantit un meilleur choix des ter­
res et permet d'optimiser les con­
ditions de leur utilisation sous 
forme de composants, matériaux et 
éléments de construction.
LA CONNAISSANCE DU MATERIAU est 
approfondie avec les chercheurs de 
la filière géotechnique de l'Ins­
titut Scientifique et Technique de 
Grenoble (I.S.T-.G.) et avec l'Ins­
titut, de Recherches Interdiscipli­
naires en Géologie et Mécanique 
(I.R.I.G.M.) et son laboratoire 
spécifique qui effectuent des re­
cherches sur les matériaux de 
construction en terre et les modes 
de production de ces matériaux.
Par ailleurs, les recherches ef­
fectuées en liaison avec 
L^I.R.I.G.M. visent à préparer la 
réalisation de textes normatifs et 
de règlementations sur les modes 
de production et de contrôle de la 
qualité des matériaux de construc­
tion en terre. La démarché scien­
tifique qui est adoptée sur l'étu­
de du matériau échappe au seul ca­
dre de réflexion de l'ingéniérie 
technique car elle prend fondamen­
talement en compte une liaison di­
recte avec l'architecture. 
u e  matériau étudié n'est pas seu­
lement le composant isolé de son 
contexte d'utilisation, l'échan­
tillon de laboratoire. Le matériau 
étudié est déjà le MATERIAU DU MUR 
car ü  s'agit bien d'approfondir 
la connaissance du MATERIAU DE 
L'ARCHITECTURE. Ainsi, au-delà de 
la connaissance de la matière et 
du matériau apparaît la nécessité 
de connaître la structure qui ex­
ploite les caractéristiques pro­
pres de la matière et du matériau. 
LA CONNAISSANCE DE LA STRUCTURE 
est approfondie en liaison avec 
1 Institut Universitaire de Tech­
nologie (I.U.T) qui dispose de 
halls d ’essai permettant notamment 
de tester la résistance de structu­
res ̂ en terre construites à échel­
le réduite ou en grandeur réelle 
Nous ̂ sommes ainsi amenés à tester 
la résistance à l'écrasement de 
systèmes de murs, d'arcs, et de 
systèmes de toitures en terre du

type voûtes et coupoles. Connaître 
la structure et ses liaisons orga­
niques avec le matériau et la ma­
tière, telle est notre préocupa- 
tion toujours tournée, à terme, 
vers la maîtrise de la construc­
tion et de l'architecture en terre. 
Au carrefour de ses recherches se 
situent aussi les préocupations 
relatives à l'économie de la ma­
tière et du matériau tout en n'é­
ludant pas, par exemple, l'intérêt 
de l'effet de masse du matériau 
(murs épais en pisé ou en bauge 
P ,e«) qui offre des avantages sur 
les plans de la stabilité des 
structures, du confort thermique 
et de l'isolation acoustique. Par 
ailleurs, les recherches effec­
tuées dans ce cadre visent aussi 
la production de règles de dimen­
sionnement des structures en terre 
et de modèles de structures dans le 
cadre de la réalisation de projets 
reels d'architecture. Toutes ces 
recherches sur la matière, le ma­
tériau et la structure interpel­
lent finalement la connaissance 
approfondie de la forme et des 
architectures.
LA CONNAISSANCE DE LA FORME ET DES 
ARCHITECTURES est approfondie à 
1 Ecole d'Architecture de Grenoble, 
d une part dans le cadre des 
actions pédagogiques et d'autre 
part dans le cadre des recherches 
du département "Architecture de 
Terre".

DANS LE CADRE PEDAGOGIQUE, les 
cours^théoriques sont directement 
lies a des ateliers pratiques et 
es travaux dirigés de conception 
et e construction. On peut y con- 
cevoir des projets et glisser pro­
gressivement vers un travail de 
construction où la matière et le 
matériau, l'outil de maçonnerie, 
prolongent le crayon et le dessin. 
Les projets sont réalisés sous 
forme de maquettes à l'échelle ré­
duite (1/2,1/3) ou en vraie gran­
deur. Ces ateliers développent une 
pédagogie appliquée à la connais­
sance sensible , palpable, de la 
forme, de sa représentation et de 
sa construction. Ils sont aussi le 
lieu d'un apprentissage de la mise 
en oeuvre où sont abordées les 
techniques relatives aux murs 
(richesse des appareillages, mor­
tiers, pose de briques), aux ou­
vertures (arcs, cintres, plate- 
bande, ...), aux couvertures 
(voûtes, coupoles sur pendentifs, 
sur trompes,,...), ôn peut y.éta­
blir une liaison organique entre 
la théorie et la pratique, une 
synchronisation entre la "tête" 
et la "main". Ces ateliers indui­
sent un passage obligé vers la 
connaissance sensible de la forme 
en liaison avec une connaissance 
sensible de la matière, du maté­
riau et de la structure tout en



interrogeant la production du pro­
jet d'architecture. Précisons ici, 
que cette démarche pédagogique 
d'approche sensible de la forme 
par la représentation construite 
a déjà été adoptée dans le cadre 
de la réalisation de projets réels

LES LIEUX ET LES PRATIQUES DE 
L'ENSEIGNEMENT DE L'ARCHITECTURE : 
CONSTRUCTION D'UN OBJET SCIENTI­
FIQUE

Contribution de M.C DEROUET-BESSON 
Enseignante associée, groupe 
d'Etudes Sociologiques, I.N.R.P.

L'espace des écoles d'architectu­
re joue-t-il un rôle dans l'ensei­
gnement de l'architecture ? Le 
profane ne saurait en douter... 
vue la violence des critiques 
proférées par les enseignants 
quand ils décrivent les locaux 
dont ils disposent ! Querelles 
d'architectes ? Sûrement mais pas 
seulement car de la maternelle à 
l'université, quelle que'.soit la 
discipline qu'ils professent, les 
enseignants sont très critiques 
à l'égard des bâtiments. Pourquoi 
ces réactions ? La vétusté, l'âge 
des constructions peuvent expli­
quer certaines difficultés mais 
pour les écoles récentes les pra­
tiques des.lieux sont-elles si 
loin de ce que l'architecte pour­
rait déduire des textes de comman­
de ?

SE DEGAGER DE L'OFFRE D'EDUCATION 
ET DE L'OFFRE DE CONSTRUCTION :

La réponse n'existe pas encore 
pour les lieux de l'enseignement de 
l'architecture qui n'ont jamais 
été véritablement étudiés avant ce 
colloque. Elle commence à se des­
siner pour d'autres espaces sco­
laires, mieux connus, du primaire 
et du secondaire. L'étude de la 
bibliographie internationale 
(M.C. DEROUET-BESSON, "L'école et 
son espace, essai critique de bi­
bliographie internationale, 1972- 
1982", Paris INRP, 437 p.) montre 
qu'avant de tenter de comprendre 
les difficultés rencontrées dans 
l'utilisation des locaux, archi­
tectes et enseignants se sont co­
pieusement invectivés à propos de 
la fonctionalité des constructions 
s'accusant mutuellement d'incompé­
tence .
Au delà de l'invective, la problé­
matique des recherches est restée 
axee sur les constructions scolai­
res. Matérialisée par des volumes, 
des formes architecturales, l'éco­

avec des étudiants de l'Ecole 
d'Architecture de Grenoble, enca­
drés par l'équipe Craterre.
DANS LE CADRE DE LA RECHERCHE, le 
programme du département "Archi­
tectures de terre" développe une

le doit aussi être efficace. Les 
recherches tendaient à définir les 
modèles de dispositions spatiales 
pour l'école ou l'université. Tout 
en tenant compte des nécessités de 
l'hygiène, de la sécurité, de 
l'entretien, on tentait d'établir 
des liens entre la fonction essen­
tielle de l'école, l'éducation, 
les apprentissages et les réalités 
spatiales. Dans quel-cadre archi­
tectural fallait-il mettre les 
élèves pour qu'ils apprennent 
bien ? Les techniques statisti­
ques, l'isolement des variables en 
particulier, ont permis d'aller 
jusqu'au bout de cette problémati­
que” et de chercher, par exemple, 
l'influence de l'absence de fenê­
tres dans la salle de classe sur 
les résultats des élèves en mathé­
matiques ou l'influence de l'aire 
ouverte sur l'apprentissage de la 
lecture. Les résultats de ces re­
cherches sont contradictoires. On 
ne parvient pas à conclure en ter­
mes "d'influence de l'architecture 
sur..."
Pourquoi ? Parce qu'un établisse­
ment scolaire sans doute aussi une 
école d'architecture, n'est pas un 
contenant plus un contenu, un ca­
dre architectural dans lequel 
des hommes s'installaient selon 
les contraintes et les opportuni­
tés qu'il induirait. Les questions 
concernant "l'influence de l'es­
pace sur ..." séparent arbitraire­
ment l'architecture du reste du 
fonctionnement de l'établissement 
scolaire et cherchent à établir 
un hit parade de la fonctionnali­
té : quel est le meilleur couloir, 
la meilleure salle de classe ? 
C'est une logique de l'espace ar­
chitectural consommé qui ne tient 
pas compte de la logique des 
consommateurs ou, plutôt, qui sup­
pose que les consommateurs ont des 
pratiques exclusivement liées aux 
fonctions générales de l'école.

CONSTRUIRE UNE UNITE D'ANALYSE 
OU S'ARTICULENT L'ESPACE ET LE 
FONCTIONNEMENT DE L'ORGANISATION

La "Sociologie de l'organisation" 
(organisational approach) fait 
exister les acteurs et les unités 
sociales comme l'établissement 
scolaire. Elle permet de compren­
dre comment l'élève, l'étudiant, 
l'enseignant, la femme de ménage

étude approfondie des matériaux, 
des modes de production, des tech­
niques de construction et des mo­
des de mise en oeuvre, des prati­
ques traditionnelles et actuelles 
de l'art de bâtir en terre.

ou le directeur ont des enjeux 
dans l'établissement tels que leur 
bien-être matériel, la construc­
tion de leur identité sociale, de 
leur respectabilité (etc...) 
n'ont rien à voir avec la fonction 
éducative propre à l'école. Toute­
fois, la sociologie de l'organisa­
tion néglige un peu d'espace. Elle 
l'étudie surtout à travers les ter­
ritoires qui, par exemple, concré­
tisent le pouvoir de telle ou tel­
le personne. Si elle invite à 
chercher des libertés intersti­
tielles, des espaces qui échappent 
plus ou moins à l'organisation, 
elle ne met pas un terme à la sé­
paration entre espace - cadre et 
fonctionnement social qui s'est 
révélée une impasse pour les 
recherches précédentes.

UN OBJET SCIENTIFIQUE NOUVEAU :
LES PRATIQUES DES LIEUX D'ENSEI­
GNEMENT

Pour avoir une chance de répondre 
à la question initiale sur le rôle 
de l'architecture dans l'enseigne­
ment et les apprentissages et, 
ensuite, être à meme d'améliorer 
la formation des élèves et des 
étudiants en se fondant sur des 
connaissances sûres, il faut ac­
cepter de renoncer aux questions 
générales, fonctionnalistes ou 
modélisatrices et envisager ce qui 
se passe vraiment dans les éta­
blissements comme y invite la so­
ciologie de l'organisation, mais 
cela ne suffit pas !
Les pratiques de l'espace par les 
usagers constituent un objet 
scientifique nouveau et un pas posi­
tif puisqu'elles lient indissolu­
blement le spatial et le social. 
Chaque usager utilise l'espace se­
lon la place qu'il occupe dans 
l'organisation scolaire (un ensei­
gnant , un étudiant, le directeur 
n'ont pas du tout les mêmes pra­
tiques) mais l'organisation, aussi 
puissante qu'elle soit ne justifie 
pas les pratiques de l'espace. 
Mille et une choses interviennent 
que seule une minutieuse étude 
ethnographique des pratiques de 
l'espace révèle. Par exemple, 
choisir une place pour assister à 
un cours peut être tout autant 
associé pour l'étudiant à sa dévo­
tion pour son professeur qu'à son 
horreur de la matière enseignée,



à la luminosité ambiante, à l'em­
placement de la porte, à la proxi­
mité du tableau, à sa fatigue, au 
confort d'un siège, à son envie de 
bavarder avec une fille ou d'être , 
au chaud près du radiateur...
Quand on observe ainsi, de très 
près, les pratiques spatiales des 
usagers des lieux d'enseignement 
on constate que l'architecture 
est bien autre chose qu'un cadre 
de contraintes et d'opportunités. 
Les caractéristiques, communes à 
tous sont utilisées' non seulement 
de manière très différente d'un 
établissement à l'autre quand ils 
ont le même plan,mais encore d'un 
usager à un autre. L•'espace est 
une ressource que chacun mobilise, 
ou non, en fonction des situations 
dans lesquelles il se trouve

CONTRIBUTION DE JACQUES DEVAL, 
Architecte - Ingénieur.

LA PRATIQUE DU PROJET : UNE 
RENCONTRE ARCHITECTE - INGENIEUR.

L'histoire de la formation des 
architectes et des ingénieurs a 
toujours été intimement liée. 
Leurs itinéraires de formation 
sont pourtant, aujourd'hui en 
France, souvent éloignés, alors 
que leurs pratiques profession­
nelles les confrontent ou les as­
socient au cours du processus de 
la construction.
Par la pratique du projet' nous 
avons créé une rencontre et défi­
ni des thèmes, des programmes et 
une orientation adaptés à ce rap­
prochement . Les thèmes des pro­
jets citent l'évolution des 
sciences, le développement de 
l'écologie et des technologies 
avancées dans leur liaison avec 
la vie culturelle de notre épo­
que. Des cours et des conféren­
ces, des visites d'entreprises, 
ou de chantiers et de réalisa­
tions, élaborent des références 
communes. La rencontre doit per­
mettre aux élèves architectes 
d'enrichir leurs intentions ar­
chitecturales par l'expression 
des propositions de fabrication 
ou de mise en oeuvre des artisans 
et des industriels, et par les 
interventions spécialisées des 
élèves ingénieurs. L'expérience 
nous a montré que la "situation 
opérationnelle" favorise cet en­
jeu.

socialement engagé. C'est au même 
titre qpe les connaissances aca­
démiques et culturelles, l’argent, 
les relations Effectives, l’influ­
ence politique, que les disposi­
tions spatialeé peuvent être uti­
lisées par les usagers 'dans des 
situations qui n'ont jamais été 
prévues par les architectes et les 
coAcepteurs. C'est cette polyva­
lence sans ̂ limite des dispositions 
spatiales au gré des pratiques 
qui rend les analyses fonctionna­
listes et modélisatrices inadéqua­
tes ou touj; au moins 'insuffisan­
tes .
Ce renversement d'une problémati­
que de l'offre vers une probléma­
tique de l'utilisation me parait 
aujourd'hui capable de faire pro­
gresser la réflexion. C'est pour­

La démarché analytique enseignée 
aux élèves- ingénieurs, procède 
par découpage de la construction 
en domaines spécialisés et induit 
un type d'intervention ponc­
tuelle . La prise en charge effec­
tive de ces interventions dans le 
travail de projet des élèves ar­
chitectes nécessite au préalable 
de développer, pour les élèves 
ingénieurs, un enseignement spé­
cifique sur le caractère global 
de la démarché de conception ar­
chitecturale. Cet enseignement 
précisé ainsi les différents mo­
des de perception, d'organisa­
tion, d'expression et de repré­
sentation dans la pratique du 
projet d'architecture.
Ces éléments d'analyses s'appuient 
sur plusieurs années d'expériences 
pédagogiques liéest à des coopéra­
tions entre des écoles d'archi­
tecture et des Grandes Ecoles 
d'ingénieurs et plus particuliè­
rement avec l'Ecole Nationale des 
Travaux Publics de l'Etat (1). 
Cette analyse se situe dans le 
cadre d'échanges avec des Ecoles 
d'Architecture étrangères (2) 
qui, développent des activités de 
projet similaires. L'ensemble de 
ces coopérations a amené cet en­
seignement particulier du projet.

(1) 1980-1982 Ecole d'Architectu- 
re de Nancy. Département Cons­
truction. Institut National Poly­
technique de Lorraine. Laboratoi­
re sciences des matériaux 
(cf communication "chantiers de

quoi, à partir des recherches du 
groupe d'Etudes Sociologiques de 
l ’I.N.R.P., j'ai conseillé de me­
ner l'enquête sur les lieux d'en­
seignement de l'architecture, éco­
le par école, dans le sens d'une 
ethnologie de l'utilisation des 
ressources spatiales tenant compte 
de toutes les interactions avec 
les autres types de ressources. 
Cette méthode d'investigation de­
vrait permettre à la fois de fai­
re découvrir aux autres les spéci­
ficités de chaque école et aussi 
de faire appréhender aux usagers 
de nouvelles ressources, c'est à 
dire de nouvelles utilisations des 
potentialités des espaces dont ils 
disposent.

nouvelles pratiques architectura­
les" conférence internationale sur 
l'architecture solaire-Cannes 
1982)

1984—  1985 Ecole d'Architecture de 
Paris La Villette. Certificat 
"concevoir et constriure l'Archi­
tecture"
Ecole Nationale des Travaux Pu­
blics de l'Etat - Option Bâtiment
1985- 1986 Ecole d'Architecture de 
Paris La Villette.
Certificat "Concours d'architec­
ture"
Ecole Nationale des Travaux Pu­
blics de l'Etat. Options Bâtiment 
et Urbanisme
(cf communication et exposition 
à la Foire Internationale de 
l'enseignement de l'Architecture. 
FIDEA 86).
1985-1986 Ecole d'Architecture de 
Lyon
Certificat "projet en situation" 
Ecole Nationale des Travaux Pu­
blics de l'Etat 
Laboratoires "structures" et 
"sciences de l'habitat"
(cf communication et exposition à 
la Foire Internationale de l'En­
seignement de l'Architecture FIDEA 
86 - article dans la revue Form'A 
de l'Ecole d'Architecture de Lyon)

(2) Escola Technica Superior d'Ar- 
quitectura de Barcelona 
Departement d'architecture de 
l'Université de Delft 
Institut supérieur d'architecture 
de l'Université Libre de Bruxelles



L'ATELIER D'ARCHITECTURE 

Contribution de Mr. A. DUNIN

J'ai lu attentivement tes "ques­
tions pour un colloque" du 5 
juin : que l'art s'apprenne par 
la pratique et que la pratique 
soit aidée par un travail collec­
tif et une instrumentation adé­
quate c'est certain.
Que cela se passe dans des "ate­
liers" c'est possible. Mais il y 
a aujourd'hui méprise sur le mot 
"atelier".
L'atelier - espace utilisé par 
les étudiants pour y exécuter la 
part manuelle de leurs travaux - 
n'a plus de valeur si on parle de 
son sens ancien de local qui était 
un simple abri éclairé et chauffé, 
sens ancien qui persiste même 
lorsqu'on le réfute.
Cet atelier-là n'offre que peu 
d'avantages sur la modeste plan­
che à dessin installée chez soi 
en toute sécurité, une machine à

écrire, un Minitel, voire un Apple 
d'occasion à 5000 Frs. Et encore 
n'offre-t-il souvent que des in­
convénients. Qu'on l'appelle ate­
lier ou poste de travail cela 
reste aussi vide de sens et d'uti­
lité.
En dehors de tout un contexte his­
torique, culturel et pratique, les 
étudiants vivaient naguère l'ate­
lier lorsque, selon le mot de l'un 
d'eux "ils avaient dans le quar­
tier une piaule à 100 balles".
Ce n'est plus le cas, il s'en faut 
de beaucoup. La grande majorité 
habite fort loin des écoles d'Ar­
chitecture. Double inconvénient : 
trop loin, pas assez de services 
rendus.
Pour qu'on puisse reparler d'ate­
liers il faut en modifier complè­
tement l'acceptation et - indis- • 
pensable- la nature des travaux 
qu'on doit y faire. Sinon, ce sera 
toujours trop inutile, trop vas­

te, trop dur.
Car la place ne manque pas dans nos 
UP : seulement elle ne vaut rien.

Contribution de J.P. FALZON 
Seniov Lecturer

Département d'architecture et de 
génie civil,
Université de Malte.

LA COMMUNICATION AU SEIN DE 
L'ECOLE D'ARCHITECTURE

Toute communauté ne peut survivre 
que s'il existe une communication 
véritable tant au sein de la com­
munauté qu'avec le monde exté­
rieur, si les enseignants, le per­
sonnel non universitaire, les étu­
diants, leurs parents, l'indus­
trie, le gouvernement et la com­
munauté prise dans son ensemble, 
doivent assurer le bon fonction­
nement de l'institution. En cette 
période où l'aide publique appor­
tée a l'enseignement supérieur 
est en continuelle diminution, il 
est impossible d'être complaisant 
a l'égard de cet aspect vital de 
la vie de l'institution, et on ne 
peut jamais présumer que l'in­
formation est bien passée et ne 
s est pas perdue, du moins en par­
tie durant son cheminement. Une 
école est un lieu d'apprentissage, 
lequel est essentiellement un pro­
cessus de communication : la 
transmission de la somme d'expé­
riences et de connaissances d'une 
ou plusieures personnes à une au­
tre , par des moyens divers.

1. LES MOYENS DE LA COMMUNICATION

1.1 La communication ne peut s'é­
tablir que si un "langage" commun 
existe entre l'élève et le profes­
seur. Des obstacles peuvent naître 
des différences de la langue par­
lée actuelle, des différences 
d'origines ethniques, socio-écono­
miques ou culturelles, ou même de 
préjugés personnels.
1.2 La communication peut souffrir 
de ce que la communauté des ensei­
gnants défend des optiques très 
divergeantes quant à l'étendue et 
aux finalités de l'enseignement 
dispensé à l'école. Ce peut être 
particulièrement grave pour les 
"undergraduate" au cours de leur 
première ou deuxième année d'étu­
de universitaire.
1.3 Le message dans toute commu­
nication peut être transmis par 
son contenu,le support véhiculant 
le message et la forme de sa pré­
sentation.
1.4 La communication orale est 
extrêmement utile car :
a. elle permet l'usage d'expres­
sions du visage et d'inflexions 
de la voix pour renforcer le mes­
sage .
b. elle permet de vérifier facile­
ment que le message a été bien re­
çu.
c. l'auditeur peut poser des ques­
tions et confirmer la réception 
correcte du message.
d. l'auditeur peut être rassuré 
et sa réaction contrôlée si le

Pour qu'on puisse reparler d'ate­
liers il faut qu'on en sente l'uti­
lité ; il faut que leurs équipe­
ments soient absolument indispen­
sables à la bonne exécution des 
travaux entrepris. Il faut que le 
degré de technicité de ces travaux 
soit tel qu'ils ne puissent être 
entrepris ailleurs.
C'est exactement ce qui se passe 
dans l'industrie, les laboratoi­
res, les écoles techniques.

En résumé il faut :

a- que l'exigence technique des 
projets soit telle qu'on ne puisse 
pas y répondre par des moyens do­
mestiques usuels.
b- que les moyens correspondant à 
cette exigence soient en place 
dans les lieux collectifs - ou 
institutionnels- de travail.
Une fois ce diptyque mis en place 
-et sans impasses !- toutes les 
autres questions seront reléguées 
à leur rang subalterne.

message s'avère être menaçant ou 
dérangeant.
1.5 La communication écrite est 
probablement de loin le moyen de 
communication le plus répandu dans 
l'école, aussi doit-on garder à 
l'esprit les points suivants :
a. la somme de communication écri­
te est si abondante que la plus 
grande partie n'est jamais lue.
b. il est utile d'apprendre très 
tôt a survoler les documents 
écrits pour en extraire les points 
les plus importants.
c. l'information écrite doit res­
ter aussi brève que possible et 
présentée de manière à faciliter 
la lecture et à ne pas noyer 
l'information essentielle dans 
une masse de texte écrits.
d. L'information écrite est per­
manente : l'auteur peut revenir 
sur son message et le réviser à 
sa convenance. Il peut être en­
suite retenu pour référence ulté­
rieure par ceux qui le reçoivent.
e. la possibilité d'une mauvaise 
interprétation est importante car 
il est difficile de vérifier l'in­
format ion.
1.6 La communication doit être 
compatible avec le but qu'elle 
poursuit, la situation et l'audi­
toire (ou les lecteurs auquel elle 
s'adresse.

2. LES DEVOIRS DE LA DIRECTION

La communication implique plu­
sieurs devoirs de la part de la



direction,.notamment :
2.1 L'école doit fournir une in­
formation sur tous les aspects de 
son fonctionnement, à l'intention 
de son personnel (universitaire 
ou autre), des étudiants (actuels 
ou à venir), des parents, des au­
torités de l'université, des em­
ployeurs, du ministère de l'édu­
cation, des niveaux d'éducation 
antérieurs en particulier les é- 
coles secondaires, de la commu­
nauté dans son ensemble.
2.2 Un système de communication 
efficace doit être créé et main­
tenu .
2.3 Le chef d'établissement doit 
s'assurer que l'information par­
vient à toutes les personnes con­
cernées .
2.4 L'école devra chercher l'in­
formation et la réaction qu'elle 
engendre dans les groupes repré­
sentatifs de tous les niveaux.
2.5 Le système de communication 
devra faire l'objet d'un contrôle 
et d'une évaluation de son effi­
cacité à intervalles réguliers.

3. LA DIFFUSION DE L'INFORMATION

Toute l'information nécessaire 
devra être fournie de façon que 
les parties concernées obtiennent 
toute l'information dont elles ont 
besoin au moment et sous une for­
me qui peut leur être utile.
3.1 Le personnel universitaire 
doit connaître précisément :
a. les conditions de travail, y 
compris des détails sur l'échelle 
mobile des salaires, les systèmes 
d'assurance, etc.
b. la structure de gestion de 
1'école,
c. les devoirs et les normes du 
travail que l'on attend d'eux,
d. la philosophie de l'école, ses 
objectifs et politiques,
e. le cursus général de l'école, 
et le rôle particulier qu'il doit 
y jouer,
f. les voies de communications 
dans l'enceinte de l'école et de 
1 'université,
g. l'organisation académique de 
1'université,
h. les structures sociales assu­
rant le bien-être du personnel et 
des étudiants,
i. les arrangements internes à 
l'université,
j. l'évaluation de la progression 
des étudiants,
k. l'évaluation du travail des 
enseignants,
Le contact avec l'institution, y 
compris avec d'autres établisse­
ments d'enseignement supérieur ou 
de recherches, de contrôles exter­
nes des examens, des employeurs, 
des associations professionnelles,
m. le contact attendu avec les 
étudiants,
n. toute responsabilité quant au 
bien-être des étudiants,

m. les pratiques et les politiques 
des autorités du pays en matière 
d'éducation,
p. toute assistance accessible 
soit par le biais de l'université 
ou d'agences externes comprenant 
des conseillers professionnels 
service d'information carrières 
et emplois, service de bibliothè­
que, groupes de r'ecHerche, etc,
q. la disponibilité des matériels, 
équipements et locaux,
r. la plannification à long terme 
de l'institution,
3.2 On doil; donner au, personnel 
auxiliairë une information sur :
a. les objectifs de l'école,
b. les moyens à leur disposition 
pour aider l'école à atteindre ses 
objectifs,
c. les évènements et les activités 
s'adressant à eux plus particuliè­
rement ,
d. ce que l'école attend d'eux et 
comment on évalue leur travail,
3.3L'équipe de direction de l'éco­
le doit être tenue informée de :
a. la fréquentation de l'école 
par le personnel et les étudiants,
b. l'esprit qui caractérise l'éco­
le , ce dont on peut j uger par les 
activités et le comportement du 
personnel et des étudiants,
c. l'efficacité de l'école en 
tant qu'organisation d'enseigne­
ment supérieur,
d. l'efficacité des méthodes d'en­
seignement utilisées,
e. l'état du bâtiment, de l'envi­
ronnement , de 1 'équipement, du 
matériel, etc.
f. les problèmes d'organisation, 
ceux du personnel et des étu­
diants ,
g. l'attitude générale du person­
nel, des étudiants et de la com­
munauté envers l'école.
3.4 Les étudiants, notamment les 
nouveaux venus, ont besoin d'in­
formation sur :
a. les usages de l'école et de 
l'institution,
b. l'organisation de l'école et 
de l'institution,
c. les responsabilités du person­
nel et de l'équipe de direction 
de l'école,
d. leur emploi du temps,
e. les objectifs de l'école,
f. ce qu'il faut faire dans dif­
férentes situations,
g. les structures sociales, de 
loisirs et facilités d'enseigne­
ment disposnibles dans l'école ou 
ailleurs.
h. les objectifs sous-tendant le 
déroulement de chaque enseigne­
ment ,
i. les méthodes d'évaluation et 
critères retenus,
j. le cursus et la philosophie 
qui s'y attache,
k. les possibilités existantes en 
terme d'options d'études, maté­
riels et équipements disponibles, 
aptitudes spécifiques et connais­

sance des professeurs, accès aux 
diverses installations et activi­
tés .

4. LA CREATION ET LA MAINTENANCE 
DU SYSTEME DE COMMUNICATION

4.1 Un certain nombre de facteurs 
permettent de contrôler l'effica­
cité d'un système de communica­
tion, comme suit :
a. les voies de communication de­
vraient être connues de toutes 
les personnes concernées,
b. tout membre de l'organisation 
devra avoir une voie de communi­
cation définie et officielle,
c. les voies de communication sont 
aussi directes et courtes que pos­
sible ,
la communication devra parvenir à 
toutes les personnes concernées,
e. la voie de communication ne de­
vra pas être interrompue.
4.2. Dans l'école, il y aura pro­
bablement trois systèmes parallè­
les de communication : le système 
officiel, le système informel, et 
le système inféré.
4.3 Pour que la communication soit 
efficace, les personnes doivent 
être réceptives et elles le seront 
plus, probablement si :
a. le message transmis est person­
nel,
b. le message satisfait un besoin 
ou semble intéressant,
c. le message confère un statut 
ou un pouvoir à la personne qui 
le reçoit,
d. l'action requise après récep­
tion du message est perçue comme 
pertinente et importante,
e. la personne recevant le messa­
ge porte de l'intérêt à l'organi­
sation et s'y sent impliquée,
f. le message est bien présenté,
g. la personne qui envoie le mes­
sage est respectée,
h. les autres conditions (par ex: 
le confort) sont bonnes.
4.4.L'information se perd fréquem­
ment durant le transit à cause des 
defauts du système quand par exem­
ple :
a. un nouveau système de communi­
cation est au départ, difficile à 
utiliser,
b. les vérifications du système 
ne sont jamais effectuées,
c. le personnel ne peut faire fa­
ce à sa charge de travail,
d. l'information est mal présen­
tée ,
le message est transmis de façon 
trop informelle pour être pris au 
sérieux,
f. trop d'information est donnée,
g. en fonction des expériences an­
terieures de la personne qui re­
çoit le message.

5. L'INFORMATION ATTEIND TOUTES 
LES PERSONNES CONCERNEES

5.lL'ecole doit créer une situa­



tion où l'information peut circu­
ler dans toutes les directions : 
l'équipe de direction procure tou­
te information pertinente aux au­
torités supérieures, à son per­
sonnel, au corps étudiant,
b. l'équipe de direction reçoit 
l'information et des idées des 
mêmes sources,
c. les membres du personnel ont 
la possibilité de bien se connaî­
tre et de communiquer facilement 
entre eux.

6. REACTION

6.1 Une méthode systématique de­
vra être mise au point de manière 
à ce que l'équipe de direction 
puisse avoir accès à toutes les 
parties concernées tant officiel­
lement que de façon informelle.
6.2 L'information dans l'autre 
sens devra être soigneusement éva­
luée afin de s'assurer que l'in­
formation obtenue est pertinente 
et prend en compte des facteurs 
psychologiques pouvant avoir un 
fort impact sur ce qui est reçu. 
Par exemple, il se pourrait qu'un 
membre du personnel auxiliaire se

montre réticent quant à exprimer 
une opinion sur la politique de 
l'école compte tenu de son échelon 
inférieur, il se pourrait qu'un 
étudiant ne critique pas un pro­
fesseur craignant que cela puisse 
avoir une influence sur son éva­
luation, un membre éminent et haut 
placé du personnel peut très bien 
ne pas apprécier la critique, etc.

7. EVALUATION

7.1 On peut poser quelques ques­
tions pour vérifier l'efficacité 
du système de communication :
a. l'équipe de direction reçoit - 
elle fréquemment des plaintes se­
lon lesquelles quelqu'un ne rece­
vait pas l'information,
b . Arrive-t-il que les personnes 
reçoivent l'information mais n'a­
gissent pas en conséquence,
c. les messages sont-ils fréquem­
ment mal compris •?
d. qu'est-ce qui arrive en pre­
mier : le message officiel ou les 
rumeurs ?
e. quelle quantité d'informations 
l'équipe de direction reçoit-elle 
du personnel et des étudiants ?

f. la communication passe-t-elle 
par les voies appropriées ?
g. y-a-t-il des plaintes selon 
lesquelles quelqu'un semblerait 
recevoir trop d'informations et 
quelqu'un d'autre semblerait ne 
jamais rien savoir ?
h. y-a-t-il de sérieux manques de 
communication ?
i. une partie du système requiert- 
-elle une "paperasserie" excessive 
dans le temps ?
j. pour ce qui est communiqué : 
qu'est-ce qui est nécessaire ?

qu'est-ce qui est secondaire ?
k. Le chef d'établissement reçoit- 
-il des demandes d'intervention 
excessives dont d'autres personnes 
auraient très bien pu s'occuper ?
l . les réunions sont-elles bien 
préparées, occupant un temps rai­
sonnable, et selon le personnel en 
valent-elles la peine ?
m. la micro-technologie peut-elle 
contribuer à accélérer et facili­
ter la communication ?
n. y-at-il tfne différence entre ce 
qui est officiellement transmis 
par l'équipe de direction et ce 
"ui est en fait reçu ou inféré ?

CONTRIBUTION DE Mr. J.L. FRAISSE

DIRECTEUR DE L'ECOLE D'ARCHITEC_ 
TURE DE LYON

L'actualité récente l'a montré : 
les chercheurs travaillant sur 
le cancer négligent souvent de 
prendre les précautions contre 
les risques de contagion de cette 
maladie. De meme, on a pu noter 
qu'il y avait en France, dans le 
secteur de la construction des 
écoles d'architecture, une faible 
capitalisation des expériences 
(•••) et peu de recherches sur 
les espaces et pratiques scolai­
res" .
Cette attitude n'empêche pas, 
chez ceux qui les fréquentent, 
les jugements à l'emporte-pièce 
sur les lieux occupés par les 
écoles et un fort investissement 
sur les projets de construction 
lorsqu'il s'en révèle. Dès lors, 
la construction d'une école d'ar­
chitecture se veut une opérati 
exemplaire". Les budjets affe 

tes a l'enseignement de l'arch 
lecture, les procédures des ma 
chés et les exigences de la vi 
economique étant ce qu'ils son 
le quotidien reprend vite le 
dessus^et le domaine de l'exem 
plarité se trouve singulièreme
réduit.
Néanmoins,1'on voudrait ins ist 
sur trois impératifs auxquels

l'expérience montre qu'un lieu 
d'enseignement de l'architectu­
re doit répondre : une école 
doit permettre le débat, trans­
mettre une certaine image, auto­
riser une certaine adaptabilité.

1- PERMETTRE LE DEBAT

Les ateliers sont un lieu d'é­
change entre les étudiants d'une 
même classe d'âge, mais aussi 
entre étudiants d'années diffé­
rentes. L'abandon de l'enseigne­
ment d'ateliers, en France, en 
1968 a eu pour conséquence indi­
recte un accroissement considé­
rable de la demande d'encadre­
ment : aujourd'hui les étudiants 
sont encadrés par les seuls en­
seignants, autrefois les étu­
diants s'auto-encadraient, les 
anciens apprenant aux nouveaux 
les "trucs" élémentaires du mé­
tier (ex : tailler un crayon !). 
Mais au-delà de cet échange, 
c'est un véritable débat qu'il 
faut organiser. A cet égard, 
l'affichage des projets joue un 
rôle essentiel dans la .confron­
tation des idées, surtout dans 
un enseignement où il n'y a pas 
de valeurs établies. L'afficha­
ge des projets, c'est le signe 
de la vie d'une école.
Sur ce plan, la taille des éco­
les joue un rôle essentiel. Une 
école doit, pour être un lieu de 
débat pédagogique, avoir un nom­

bre d'enseignants suffisant et, 
partant, un nombre d'enseignants 
architectes suffisant. Elle ne 
pourra recruter les étudiants et 
les enseignants qui lui permet­
tent de dépasser ce seuil criti­
que que si elle est implantée 
dans une ville assez importante 
et se trouve au centre d'un ter­
ritoire d'attraction suffisam­
ment étendu. C'est en ce sens, 
selon nous, que se pose le pro­
blème de la carte universitaire.

2- TRANSMETTRE UNE CERTAINE 
IMAGE

Les enseignants et les étudiants 
sont naturellement sensibles à 
l'architecture de leurs lieux 
d'enseignement, à la qualité des 
espaces et du mobilier. Aussi 
peut-on s'étonner de la survivan­
ce d'habitudes d'appropriation 
des lieux par la peinture, l'af­
fiche, le dessin et le graffito, 
héritées à la fois de l'ancienne 
école des Beaux Arts et de mai 68. 
Cette pollution des locaux pose 
des problèmes de maintenance im­
portants aux responsables d'éta­
blissements, surtout dans un con­
texte de pénurie de personnels et 
de crédits d'entretien. Mais elle 
a une importance non négligeable 
dans l'image de l'établissement, 
à laquelle contribue également et 
principalement son architecte.



Une "bonne image" de la part de 
son environnement est pour une 
école un élément essentiel de sa 
stratégie. Elle permettra d'atti­
rer un nombre important de candi­
dats à l'inscription, ceux-ci 
après passage à travers un proces­
sus de sélection permettant de 
tester la compétence et la moti­
vation, contribueront à améliorer 
le niveau des études et la quali­
té des diplômes, ce qui sera, à 
nouveau, source de valorisation 
de l'image de l'établissement.

3- AUTORISER UNE CERTAINE 
ADAPTABILITE DES LOCAUX

L'enseignement de l'architecture 
n'est pas fixé dans certaines 
formes, clairement définies et 
applicables partout de la même 
manière. Nous connaissons tous de 
ces écoles construites en fonc-

LES LIEUX DE L'ENSEIGNEMENT DE 
L'ARCHITECTURE

Contribution de D. GAUZIN-MULLER
Dominique GAUZIN-MULLER est archi­
tecte depuis 1984 (E.A. PARIS^ 
TOLBIAC). Dans le cadre de la pré­
paration de l'exposition "Ensei­
gnement de l'Architecture : Lieux 
et Pratiques", elle a effectué 
trois reportages pour la 
M.I.Q.C.P. :
Ecole d'Architecture d'Aarhus - 
Danemark
Département d'Architecture de 
l'Université de Technologie 
d 'Helsinki-F inlande 
Faculté d'Architecture et d'Urba­
nisme de l'Université de 
Stuttgart - R.F.A.

LOCALISATION

"Notre école c'est la ville"
Ce slogan, scandé par les étu­
diants de l'Ecole d'Architecture 
PARIS-TOLBIAC (ex U.P.7) quand on 
voulu les envoyer à Marne- la - 
Vallée, semble refléter l'opinion 
de la plupart des étudiants et 
des enseignants des écoles d'ar­
chitecture européennes. Ceux dont 
l'école est située en ville se 
réjouissent d'y être et se bat­
tent pour y demeurer ; ceux dont' 
l'école est située à l'extérieur 
de la ville souhaitent revenir au 
centre.
Dans tous les cas, les mêmes argu­
ments culturels et sociaux sont 
avancés. Le contact immédiat avec 
la réalité urbaine est une source 
de créativité indispensable à de 
futurs architectes.Les étudiants 
ont besoin d'être confrontés quo­

tiôn d'un projet abandonné depuis 
longtemps lors de l'installation; 
elles ne remplissent pas mieux - 
ou plus mal - leur office qu'une 
ancienne usine de rubans ou un 
couvent, sommairement aménagé, 
puisque les cas existent en 
France.
La solution qui a été proposée 
est celle d'une certaine capacité 
d'adaptation des locaux. La solu­
tion a été retenue pour le projet 
de l'Ecole d'Architecture de Lyon 
en cqurs de construction ; le pro­
jet se trqduit par la place rédui­
te qu'y tient le second oeuvre et 
donc par la nécessité d'un mobi­
lier très élaboré, dont le finan­
cement n'est pas forcément assuré, 
sans parler des risques d'appro­
priation sauvage des espaces, 
pouvant aller jusqu'à la dénatu­
ration du parti architectural.
L'appropriâtion_des espaces est

tidiennement à la ville et à ses 
habitants. Ils doivent avoir faci­
lement accès aux possibilités cul­
turelles qu'offre la cité (musées, 
galeries- d'art; expositions, théâ­
tres , cinémas ... ), pouvoir prendre 
part aux évènements artistiques 
et se rendre sur les sites des 
projets pour y faire des croquis. 
Il est aussi important qu'il exis­
te près de l'école des lieux de 
rencontre et de "convivialité" 
(restaurant, cafés,...) où élèves 
et enseignants puissent apprendre 
a se connaître. Ces contacts hu­
mains prives" sont d'une grande 
richesse et contribuent à la créa­
tion de l'ambiance de l'école.
Ceux qui sont déjà installés sur 
un campus à l'extérieur de la vil­
le soulèvent aussi des problèmes 
d'ordre pratique et économique. 
L^exil de l'école à 10 ou 20 kilo­
mètres du centre ville suppose 
des trajets longs et coûteux, une 
perte de temps et des fatigues 
suplémentaires . Cela rend aussi 
le travail en agence difficile 
pour ceux qui le souhaitent ou qui 
en ont financièrement besoin, et 
les cours^ne sont plus très assi­
dûment fréquentés.
Les prises de position des ensei­
gnants et des étudiants interrogés 
sur le problème de la localisation 
de leur école sont particulière­
ment intéressantes et il me semble 
utile d'en citer ici quelques-unes 
unes :
"C'est pour moi très clair : 
une école d'architecture doit être 
au centre de la ville !
Nous avons besoin du contact avec 
la réalité urbaine esthétique, so­
ciale et technique.
Nous avons besoin d'être confron­

certainement l'exigence la plus 
forte et le plus grand danger 
dans les écoles d'architecture. 
Il_n'y a pas deux étudiants capa­
bles de présenter leur diplôme de 
fin d'études dans le même espace; 
tout responsable d'établissement 
est fréquemment saisi de demandes 
occasionnelles, ponctuelles, par­
faitement contradictoires d'amé­
nagement d'une salle, de déplace­
ment d'une cloison, etc... Au 
fond, quoi de plus naturel : ap­
plication directe, consciente ou 
non, des réflexions suscitées par 
1'enseignement.
Cette exigence est essentielle 
dans une école d'architecture, 
plus qu'ailleurs sans doute, et 
nous parait devoir constituer 
l'un des critères de la fonction­
nalité du bâtiment.

tés quotidiennement avec la beau­
té et la laideur de la ville.
Nous avons besoin de la richesse 
de la vie urbaine, souce de fan­
taisie et de créativité.
Un campus peut être beau, mais 
c'est une île, un couvent."
Dipl. -Ing. Michael TRIEB - Pro­
fesseur à la faculté d'Architec- 
ture et d'Urbanisme de l'Universi­
té de Stuttgart.
"Lorsqu'on a commencé, il y a 20 
ans, il était question de cons­
truire notre école sur un campus, 
à 2 km au Nord de la ville. 
Maintenant, j'ai l'impression que 
nous avons eu de la chance que ce 
projet n'ait pas abouti.
Notre position au centre de la 
ville est idéale : les étudiants 
ne sont pas loin des magasins, des 
cafés,... Cela encourage les étu­
diants et les professeurs à venir 
à l'école et à y rester."
Mogens BRANDT-POULSEN - Architecte 
Doyen de l'ecole d'Architecture 
d'Aarhus.
"Je^pense qu'il est nécessaire et 
agréable qij'une école, surtout une 
ecole d'architecture, soit située 
dans le centre de la ville. Ici, 
on est près des cinémas, des mu­
sées et, ce qui est encore plus 
important pour l'ambiance, on est 
près des cafés et des petits res­
taurants. Quand on travaille la 
nuit, il est particulièrement im­
portant d'être dans le quartier 
vivant de la ville-.
Notre situation centrale nous 
permet aussi d'avoir 1'"expérien­
ce" de la ville et de ses cons­
tructions.
La^plupart des projets donnés à 
1 ecole sont prévus sur des sites 
proches de l'A.A.A. et il est fa­



cile et rapide d'y aller souvent." 
Claus EFFERS0E - Architecte - 
Conseiller des étudiants à 
l'A.A.A. Ecole d'architecture 
d 'Aarhus.
"J'étais étudiant au moment du 
déménagement de l'Université.
La plupart des étudiants en ar­
chitecture étaient opposés au 
transfert de leur département, 
bien que le bâtiment soit neuf, 
beau et construit par Alvar AALTO. 
Avec le déménagement, la tradi­
tion de convivialité s'est perdue. 
Avant, on passait souvent les 
heures de loisir ensemble, au ca­
fé ou au "Poli" (le foyer des 
étudiants) et ces contacts hu­
mains privés étaient très impor­
tants.
A Otaniemi, il n'y a pas de café, 
pas de "foyer" agréable ; dès la 
fin des cours, chacun entre chez 
lui. L'enthousiasme a disparu 
avec la diminution des relations 
sociales."
Veikko VASKO - Architecte 
S.A.F.A. - Ancien élève du Dépar­
tement d'Architecture de l'Uni­
versité de Technologie d'Helsinki. 
"La plupart des étudiants du 
département préféreraient que 
l'ecole soit située en ville. Un 
campus, c'est bon pour les ingé­
nieurs , pas pour les architectes. 
Les ingénieurs sont satisfaits 
d'un cadre agréable où faire leurs 
calculs, mais les architectes ont 
besoin de la vie de la ville. Ils 
doivent visiter des bâtiments, 
participer à des évènements cultu­
rels (théâtre, cinéma, exposi­
tions, ...) et sutout être au mi­
lieu des gens, les voir vivre, 
car c'est pour eux qu'il devront 
un jour travailler."
Hillpa ANTTILA - Etudiante du Dé­
partement d'Architecture de l'Uni 
versité de Technologie d'HELSINKI. 
NOTA : Le département d'Architec­
ture de l'Université de Technolo­
gie d'Helsinki est situé à envi­
ron 10 kilomètres de la capitale, 
sur le campus d'Otaniemi conçu par 
Alvar AALTO.
L'Ecole d'Architecture d'Aarhus 
et la Faculté d'Architecture et 
d'Urbanisme de l'Université de 
Stuttgart sont toutes deux situées 
en centre ville.

CONCEPTION DES BATIMENTS

Qu'ils soient installés dans des 
locaux modernes, conçus pour eux 
par des architectes de renom ou 
dans de vieux immeubles rénovés et 
aménagés, étudiants et enseignants 
ne sont jamais entièrement satis­
faits de leurs bâtiments.
A Helsinki, où le Département 
d'Architecture est installé depuis 
1914 sur un campus dans les bâti­
ments conçus par Alvar AALTO, 
l'ombre du maître hante les étu­
diants et leurs professeurs.

"L'Université, et le Département 
d'Architecture en particulier, 
sont considérés comme "sacrés" car 
ils furent conçus par AALTO.
Et comme c'est un monument, on ne 
peut rien y changer.
L'ensemble manque de vie.
On voudrait pouvoir aménager, re­
peindre, mettre les posters,... 
mais c'est interdit.
Le mobilier lui-même a été dessi­
né par AALTO. Et, comme le reste, 
il est sacré. C'est un scandale 
si on y touche.
Cela crée une curieuse impression 
de vivre dans un environnement 
trop parfait, que l'on ne peut en 
rien modifier.
C'est fatigant."
Hilpa ANTTILA - Etudiante du Dé­
partement d'Architecture de l'Uni­
versité de Technologie d'Helsinki 
"Le bâtiment est beau, mais peu 
fonctionnel. J'en aime l'architec­
ture , les proportions, les maté­
riaux, ...
C'est merveilleux et c'est d'AALTO 
Mais cela n'encourage pas les re­
lations humaines : c'est des cou­
loirs avec de petits box ! 
du point de vue de l'utilisation de 
la surface, c'est loin d'être op­
timal. Le grand hall est un espa­
ce perdu, coupé par un escalier 
que j'ai fini par détester."
Veikko VASKO - Architecte S.A.F.A. * Il
- Ancien élève du Département 
d'Architecture de l'Université de 
Technologie d'Helsinki.
A Stuttgart, où la Faculté d'Ar­
chitecture et d'Urbanisme est 
installée depuis 1962 dans un im­
meuble de 12 niveaux conçu par 
trois Professeurs de l’école, en­
seignants et étudiants se plai­
gnent de la rigidité du bâtiment, 
de sa monotonie et de son manque 
de couleurs.
"Ce bâtiment a été conçu dans 
l'esprit du "Bauhaus", à une épo­
que où la mode était au noir et 
blanc.
Il est trop rigide,trop froid et 
ne laisse aucune place à la fan­
taisie .
Nous souffrons beaucoup dans nos 
salles de cours : il est désespé­
rant de faire des conférences sur 
la qualité de la ville dans un 
environnement aussi neutre, aussi 
Inégatif.
Si on imagine que c'est le ber­
ceau des gens qui vont construire 
notre environnement...
Dipl. -Ing. Michael TRIEB - Pro­
fesseur à la Faculté d'Architec­
ture de l'Université de 
Stuttgart.
A Aarhus, où l'Ecole d'Architec­
ture est installée dans des im­
meubles anciens (logements, ate­
liers et bâtiments de stockage 
désaffectés,...) les étudiants et 
leurs enseignants sont très satis­
faits de l'atmosphère et de l'am­
biance des bâtiments, mais souhai­

teraient parfois des locaux plus 
spacieux, plus pratiques et mieux 
adaptés aux normes actuelles de 
sécurité et d'accessibilité aux 
personnes à mobilité réduite.
"Ces bâtiments ne sont pas adaptés 
à une école d'architecture. J'ai 
fait mes études à l'A.A.A., dans 
le département d'urbanisme. Nous 
travaillions en petits groupes et 
il était toujours difficile de 
trouver un endroit pour travailler 
ou discuter au calme. Dans ces 
vieux bâtiments, il n'y a pas 
toujours de couloirs et on doit 
parfois traverser des salles de 
cours pour rejoindre son atelier. 
Ce n'est vraiement pas conçu pour 
une école d'architecture, mais il 
est cependant possible de l'utili­
ser pour çà.
En fait, je n'ai pas encore trou­
vé de meilleure solution et, en 
comparaison avec d'autres écoles 
européennes, notre situation est 
loin d'être la pire.
L'école est accueillante, l'at­
mosphère est agréable et chaleu­
reuse, -et c'est de toute façon 
beaucoup mieux qu'une nouvelle 
école mal conçue.
Notre installation dans des bâti­
ments anciens est cependant loin 
d'être idéale et nous avons des 
problèmes de sécurité et d'accès 
aux personnes à mobilité réduite.
A cause de cela, il est pratique­
ment impossible pour un handicapé 
d'étudier à l'école.
Mais en tout cas, ici, on a envie 
de rester, et souvent plus long­
temps que nécessaire."
Claus EFFERS0E - Architecte - 
conseiller des étudiants à l'éco­
le d'architecture d'Aarhus.

LIEUX ET PRATIQUES

Les lieux comme les pratiques de 
l'enseignement de l'architecture 
varient selon le contexte histori­
que et culturel du pays et ses 
réalités sociales, politiques et 
économiques. Il est donc diffici­
le de définir une solution qui 
satisfasse chacun.
Les témoignages recueillis dans 
plusieurs écoles, installées dans 
des bâtiments très différents, 
ont cependant mis en valeur plu­
sieurs préoccupations évoquées à 
la fois par les enseignants et 
les étudiants :
1- Une école d 'architecture a be­
soin d'un cadre évolutif prévo­
yant, dès la conception, des pos­
sibilités de modifications et de 
transformations spatiales, afin 
de permettre à la créativité des 
futurs architectes de se dévelop­
per .
2- Il est très difficile de s'ap­
proprier un bâtiment conçu par un 
architecte contemporain, surtout 
s'il est célèbre, car l'immmeuble



est très vite considéré comme un 
monument historique "sacré".
En fait, il risque de devenir un 
bâtiment "mort", ce qui est dom­
mage pour une école d'architectu­
re .
Plusieurs enseignants, à Stutt­
gart et à Aarhus notamment, 
voient dans l'utilisation d'an­
ciens bâtiments industriels réno­
vés une solution particulièrement 
adaptée aux besoins d'une école 
d'architecture.
Les vieilles usines désaffectées 
ne sont, en effet, pas encore 
considérées comme des monuments 
historiques. Elles peuvent donc 
être transformées et aménagées 
sans craintes et sans contraintes 
par les différentes générations 
d'étudiants.
Elles disposent en général de 
grands plateaux libres et peuvent 
s'adapter à toutes les utilisa­
tions. De plus, elles présentent

COMMENTAIRE DE OSMO LAPPO 
(OTANIEMI) SUR LA CONTRIBUTION 
DE Dominique GAUZIN-MULLER

Les opinions mentionnées dans le 
rapport au sujet de la localisa­
tion décentralisée sont peut-être 
partisanes. Environ 1/3 de nos 
étudiants vivent sur le Campus 
d'Otaniemi ou tout près, aux en­
virons de Tapiola. Ils peuvent

CONTRIBUTION DU Dr. Ing.
Peter JOCKUSCH, Prof. D' Arch. AU 
DEPARTEMENT D'ARCHITECTURE, UNI­
VERSITE DE KASSEL, REPUBLIQUE FE­
DERALE D'ALLEMAGNE ; PRESIDENT DE 
L'ASSOCIATION EUROPEENNE POUR 
L'ENSEIGNEMENT EN ARCHITECTURE, 
BRUXELLES, BELGIQUE.

"L'ATELIER D'ARCHITECTURE"

1. QUELS SONT LES ANTECEDENTS DE 
L'AUTEUR, D'OU IL TIRE SES DECLA­
RATIONS ?

Je suis professeur dans une uni­
versité allemande issue de l'es­
prit de la réforme de l'Universi­
té de l'après 68, enseignant dans 
un cursus qui intègre les études 
d'architecture, d'urbanisme et de 
paysagisme en un seul système. No­
tre enseignement est orienté sur 
le travail de projet, multi-disci­
plinaire et étroitement lié à la 
pratique sociale et politique.

souvent de bons exemples de dé­
tails constructifs et leur archi­
tecture est intéressante.
"Il est important que les bâti­
ments n'aient pas un style parti­
culier. L'idéal pour une école 
d'architecture est d'être instal­
lée dans une vieille usine que 
l'on peut aménager et transformer 
a sa guise.
Ensuite, on peut visiter de l'ar­
chitecture."
Knud FRIIS - Architecte profes­
seur à l'Ecole d'Architecture 
d'Aarhus.

ESPACES DE CONVIVIALITE

La qualité d'une école d'archi­
tecture ne dépend pas seulement 
des professeurs qui y enseignent, 
des bâtiments qui l'abritent et 
des équipements dont on dispose ; 
elle est a_ussi générée par l'am­

avoir une opinion différente sur 
la localisation.
La haute qualité de l'architectu­
re d'Alvar Aalto a aussi ses 
avantages. Nous 'avons évité, le 
vandalisme très commun dans les 
écoles d'architecture. La belle 
architecture peut au respect de 
1'environnement.
Hilppa Anttila a tort quand elle 
commente le mobilier 
d'Alvar Aalto. Le mobilier est 
fonctionnel, pratique et beau. Si

L'enseignement théorique formel ne 
prend qu'un quart de la charge de 
travail hebdomadaire de l'étu­
diant. Le studio d'architecture - 
ou comme nous l'appellerons - les 
postes de travail de projet - sont 
le lieu de travail privilégié des 
étudiants. En tant que délégué de 
notre departement à la commission 
pour la construction qui a pour 
objectif de procurer les installa­
tions adéquates a l'enseignement, 
j'ai dû argumenter pour défendre 
les qualités nécessaires à l'envi­
ronnement de travail pour les étu­
diants, face aux autorités de la 
construction publique.
C'est dans ce contexte que j'ai 
pris connaissance du 1er thème 
abordé par les organisateurs du 
symposium comme indiqué dans le 
document intitulé "Demande de 
contributions préparatoires". Ain­
si, je perçois la préoccupation 
des organisateurs quant au con­
cept français relativement tradi­
tionnel de l'enseignement de l'ar­

biance qui y règne.
Et l'ambiance d'une école vient 
des contacts humains qui se créent 
entre les étudiants et avec les 
enseignants dans les "espaces de 
convivialité", entre deux cours 
ou au moment des repas.
A Aarhus, tout se décide dans la 
cafétéria où étudiants, ensei­
gnants et membres du personnel se 
retrouvent volontiers. Cette "can­
tine", lieu d'échanges et de ren­
contres primordial dans la vie de 
l'école est,de l'avis de tous, le 
coeur de l'A.A.A. Son atmosphère 
chaleureuse, la qualité de son 
aménagement, comme la gentillesse 
du service attirent tous ceux qui 
travaillent à l'école.
Dans d'autres écoles d'architec­
ture où foyers et cafétérias sont 
tristes trop petites ou inexistan­
tes, le manque d'espaces de ren­
contre pertube souvent l'ambian­
ce de l'école et son dynamisme.

certains sont hors d'état, nous 
en achetons de nouveaux. Les mo­
dèles classiques sont toujours 
protégés et disponibles auprès de 
la société ARTEK.
Veikko Vasko commentant les 
grands halls vides (foyers) du 
département d'architecture semble 
oublier que les halls sont très 
importants comme espace d'exposi­
tion pour les critiques des tra­
vaux d'etudiants et des travaux 
de thèses ouvertes au public.

chitecture et du rôle que joue le 
travail de studio. En conséquence, 
les six questions soulevées par 
les organisateurs n'échappent pas 
a la préoccupation relative du 
concept du studio.

2. QU'EST-CE QUE LE TRAVAIL DE 
PROJET ? ET JUSQU'A QUEL POINT 
DETERMINE-T1IL LA QUALITE DES EN­
VIRONNEMENTS DU TRAVAIL DE PROJET?

L'Association Européenne pour 
l'Enseignement de l'Architecture 
a débattu de l'importance du tra­
vail de projet dans l'enseignement 
de l'architecture dans ses divers 
ateliers et au cours du forum de 
Berlin en 1979 sur l'enseignement 
de l'architecture orienté vers le 
projet. Le rapport du forum est 
toujours une source intéressante 
de référence.
Dans ma contribution au forum de 
l'AEEA a Berlin en 1979, j'ai ré­
sume les concepts et expériences 
allemandes relatifs à la réforme



du cursus d'architecture, en sou­
lignant six points essentiels pour 
le travail de projet qui, même à 
la lumière de mon expérience d'au­
jourd'hui me semblent encore vala­
bles .
- Liens avec le contexte réel :
Les thèmes de projet devront être 
problématisés, prenant en compte 
un problème réel qui peut être 
étudié et évalué empiriquement.
Les personnes réellement concer­
nées par le problème devront être 
invitées à participer au travail 
sur le projet et le résultat de­
vra viser à apporter une contribu­
tion afin de les aider. Ce qui 
suppose qu'un important travail 
sur le terrain doit être partie 
intégrante du travail de projet ; 
beaucoup d'interviews, de recueil 
de données, de débats participa­
tifs avec les différentes forces 
impliquées, sont nécessaires. 
L'environnement du travail de pro­
jet devra être proche du site con­
cerné (des goupes d'étudiants tra­
vaillent dans la zone où se pose 
le problème de leur projet). Le 
champ de travail de projet devra 
etre flexible et en aucun cas 
choisi dans l'optique d'une pré­
dominante du dessin. Elle devra 
permettre des interviews, de peti­
tes conférences et réunions de mê­
me que la dactylographie, l'éva­
luation statistique, le stockage
d 'échant illons, etc...
- Auto-détermination du travail de 
projet :
Les étudiants ont le droit et l'o­
bligation de définir le sujet de 
leur projet en tenant compte des 
impératifs de la vie réelle dans 
le temps, l'espace et des 
contraintes financières, de déter­
miner les objectifs et les parti­
cipants. Ils peuvent eux-mêmes 
choisir leurs directeurs d'études 
qui doivent s'assurer que tout se 
déroulé dans le respect du règle­
ment de l'examen et à la manière 
de couvrir- le sujet, la complexité 
du travail, son déroulement, etc..

Pluri-disciplinarité du travail 
de projet :
Non seulement des questions de 
conception architecturale pourront 
constituer un problème mais aussi 
des questions d'ordre sociologi­
que, psychologique, économique, 
politique, écologique et technolo­
gique, de même que des problèmes 
d'éthique professionnelle. Afin 
de maintenir la pluri-disciplina- 
rité on doit choisir deux direc­
teurs d'études par groupe de pro- 
let (qui devront avoir des conpé- 
tences professionnelles différen­
tes (un écologiste, un architecte 
par exemple). Pour d'autres ques­
tions qui ne nécessitent pas la 
Presence continuelle d'un direc­
teur d'études tout au long du pro­
jet sur une année, tous les direc­
teurs d'etudes, professeurs, visi-

ting professeur et autres membres 
du personnel devront rester dis­
ponibles pour donner des conseils 
spécifiques.
- Orientation de la théorie et de 
la recherche :
Chaque travail de projet doit ren­
dre explicite ses approches métho­
dologiques et discuter ouvertement 
des alternatives propres à résou­
dre le problème. Le rapport des 
résultats du projet devra toujours 
illustrer la manière dont on est 
parvenu à une solution. Dans cer­
tains projets l'approche est plus 
importante que le résultat ou le 
processus est plus important que 
son produit.
Le rôle des directeurs d'études 
dans de tels processus est davan­
tage de coopérer et de guider le 
travail de projet que de le corri­
ger. Certains thèmes de projet 
sont des applications secondaires 
de recherches conduites par des 
membres permanents du personnel. 
Certains étudiants poursuivent 
leur travail de projet en suivant 
des projets de recherche. La loca­
lisation des postes de travail de 
projet ne devront pas être trop 
éloignés des postes de travail à 
l'utilisation partagée des outils 
de recherche. Le plein accès aux 
bibliothèques devra être permis 
aux étudiants au même titre qu'aux 
chercheurs.
- Travail de groupe :
Comme dans la vie réelle, le tra­
vail de projet ne se réalise que 
par groupe. Leurs mambres ont des 
qualifications différentes et par­
tagent la responsabilité du 
concept, du développement et du 
résultat du travail de projet. Ce 
n'est pas le génie individuel d'un 
membre du groupe mais l'effort 
conjoint d'un groupe social qui 
est nécessaire. La rotation de la 
responsabilité et de la spéciali­
sation dans le groupe durant le 
travail de projet semblait consti­
tuer un bon moyen pédagogique.
- Apprentissage social :
Un tel concept du travail de grou­
pe requiert beaucoup d'aptitudes 
sociales qui peuvent être apprises 
et dont on peut faire l'expérience 
sur le tas sans qu'un cursus spé­
cial soit nécessaire. La solidari­
té, la partage des responsabili­
tés, l'auto-organisation et l'au­
to-discipline sont certainement 
les vertus que doit posséder un 
bon travailleur d'équipe. Ses 
obligations sociales envers les 
autres membres de l'équipe mais 
aussi envers les personnes concer­
nées par le projet constituent un 
élément important de l'éthique 
professionnelle.
3. EN CONCLUSION : QUELLE DEVRA 
ETRE LA QUALITE DE L'ENVIRONNEMENT 
DU STUDIO DE PROJET ?
En conséquence, nous devrions nous

débarrasser du concept tradition­
nel d'immenses salles insalubres, 
monotones et mal équipées avec des 
rangées de tables à dessin, et 
nous devrions nous rapprocher du 
concept selon lequel les postes de 
travail de projet appartiennent à 
une discipline empirique et expé­
rimentale appelée architecture et 
qui nécessite des installations 
hautement équipées.
- Le studio de projet devra cons­
tituer une base sociale pour un 
groupe
L'espace alloué devra soutenir 
l'entité sociale du groupe en lui 
donnant une chance de territoria­
lisation et d'intimité. En tant 
que base sociale, il devra permet­
tre l'appropriation et l'indivi­
dualisation. Le groupe devra se 
sentir chez lui, au sens positif 
du terme. Les étudiants sont in­
ventifs en ce sens qu'ils appor­
tent du mobilier de bric-à-brac 
pour faire office de siège, per­
mettant de discuter et de prendre 
le thé commodément.
Tant de perspicacité et de cons­
cience ne s'acquièrent pas der­
rière une table à dessin mais en 
situation de discussion informel­
le entre les directeurs d'études 
et les membres du groupe.
- La zone réservée au groupe n'a 
pas besoin d'être complètement 
autonome mais elle pourrait être 
ouverte à d'autres groupes, de 
préférence pas plus de trois ou 
quatre avec lesquels un groupe 
peut partager quelques installa­
tions. Ce qui est important c'est 
la possibilité d'auto-détermina­
tion de l'utilisation de l'espace 
dans les salles de goupes. La 
compartimentation de l'espace et 
l'agencement constituent un bon 
exercice pour créer le territoire 
du groupe et déterminer les modes 
de partage et de séparation. Ain­
si l'architecture de l'école ne 
devra être qu'une structure de 
support et ne pas être trop dé­
terminative.
- Une variété d'installation de­
vra être disponible comme dans 
une agence.
Les outils de travail et le maté­
riel d'échantillonage doit être 
entreposé de façon sûre dans le 
territoire du groupe. Des chaises 
ordinaires, des tables pour écri­
re et dessiner devront être mises 
à disposition mais chaque membre 
n'a pas besoin de chaque type 
d'équipement . Plus un équipement 
est spécifique plus son utilisa­
tion devra être partagée. Près 
des studios tout un ensemble o 
d'installations de support doi­
vent être disponibles telles que 
photocopieur , reprographie, pho­
tographie, agrandisseur, ordina­
teur, atelier maquette et autres 
installations. Des laboratoires 
d'essai, des conseils de spécia­



listes devront être d'accès faci­
le de même que la documentation, 
les manques de données, les ou­
tils pour le travail de terrain 
et le matériel de projection et 
d'affichage, les ateliers-.etc... 
Tout le monde n'a pas besoin de 
tout le temps c'est pourquoi une 
judicieuse répartition des salles 
de projet par rapport aux labora­
toires, ateliers, salles de pro­
fesseurs et installations centra­
les s'est révélée extrêmement 
favorable.
- Temps imparti pour les studios 
de projet :
Tour la durée d'un projet (un se­
mestre ou une année complète) les 
espaces devront être attribués de 
façon permanente à un groupe spé­
cifique. De la seconde à la cin­
quième année; les membres d'un 
groupe peuvent être mélangés. Les 
étudiants les plus jeunes appren­
nent de leurs ainés comme de leurs 
directeurs d'études. Les studios 
sont disponibles en particulier 
durant les périodes de l'année où. 
il n'y a pas de cours magistraux. 
Mais durant les périodes de cours 
magistraux les conférences 
devront se limiter à des matinées, 
le travail en studio devra avoir 
lieu de préférence l'après-midi 
et le soir. La taille des groupes 
varie de trois à sept avec une 
moyenne de cinq étudiants. Le 
nombre d'étudiants par goupe dë 
projet devra être impair.
- Chaque goupe de projet doit 
disposer d'un petit budget qui 
ne couvre pas le coût total du 
projet mais qui finance le tra­

vail d 'étude. Avec ce budget, le 
matériel de projet peut être ob­
tenu auprès des administrations 
des départements ou acheté à 
l'extérieur. Apprendre à gérer de 
l'argent, à budgeter un projet, 
à obtenir des fonds pour le pro­
jet de différentes sources est 
une part importante de l'appren­
tissage social.
- Le travail de projet ne peut 
commencer que lorsque tous les 
membres d'un projet sont présents 
et quand toutes les structures de 
support et de conseil sont dispo­
nibles. Pqr expérience, la plage 
horaire entre huit heures du ma­
tin et six heures du soir semble 
être maximale où toutes les 
conditions requises ont des chan­
ces d'être réunies. L'architecte 
de génie, un peu bohème, qui ne 
peut travailler que la nuit ne 
représente certainement pas le 
type de personalité qu'un groupe 
de travail ayant des obligations 
sociales, doit épauler.
- Attribution des espaces :
Les ministères allemands allouent 
un maximum de douze mètres car­
rés par espace d'études, parmi 
lesquels sont attribués :
1,2 m2 pour les salles de confé­
rences et séminaires,
1.5 m2 pour les bureaux des pro­
fesseurs et l'administration 
3,1 m2 pour le personnel de re­
cherches , laboratoires et ate­
liers - centre informatique etc.. 
0,6 m2 pour les bibliothèques de 
département, stockages scientifi­
ques et les collections.
5.6 m2 pour les postes de travail
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1- L'espace physique et l'es­
pace personnalisé de l'étu­
diant en atelier

de projet, studios.
Cela ne comprend pas les réfec­
toires et les installations so­
ciales de même que les services 
centraux d'enseignement scienti­
fique tels que de grands amphi­
théâtres, des bibliothèques cen­
trales et des centres informati­
ques .
Les normes d'attribution d'espa­
ce font que la taille (capacité 
d'accueil) d'une école est d'ap- 
proximativement 700 étudiants à 
plein temps, le rapport étu­
diants-professeurs de 1 : 15 et 
le ratio personnel enseignant - 
personnel non-enseignant 1 : 0,3 
D'après notre récente expérience, 
les 5,6 m2 par espace d'études 
pour les postes de travail sur 
projet doivent être subdivisés 
en territoire de groupe de 4,0m2 
par espace d'études dans les ter­
ritoires de groupe pour (en mo­
yenne) 5 espaces d'études chacun, 
avec une zone tampon d'un mini­
mum de 3 places et d'un maximum 
de 8 places, et une zone que se 
partagent quelques groupes de
1,6 m2 par espace d'études.
Noter que l'espace d'études est 
une unité statistique de nos ar­
retés municipaux relatifs aux 
calculs de capacité. A l'heure 
actuelle, nous sommes sensés 
avoir officiellement une surchar­
ge de 1,4- étudiants inscrits par 
espace d'étude, qui dans la réa­
lité est de l'ordre de 1,6 à 1,8 
Estimons-nous chanceux puique le 
faible taux d'assiduité nous 
évite le surpeuplement.

Dans toutes les écoles créées au 
Venezuela existent aujourd'hui de 
fortes contraintes du point de vue 
de l'espace disponible, ce qui 
oblige à un taux d'occupation éle­
vé des locaux d'enseignement et à 
une rotation dans l'utilisation 
des ateliers par plusieurs grou­
pes .
Les écoles récentes, bien que 
leurs effectifs soient relative­
ment réduits, se voient attribuer 
une infrastructure en bâtiments 
dans le cadre de l'ensemble des 
installations des universités aux­
quelles elles appartiennent. Dans 
les écoles traditionnelles, les 
effectifs pléthoriques, le manque 
de locaux et la surutilisation'des 
lieux d'enseignement rendent im­
possible le retour au schéma ori­
ginel d'un espace personnalisé pour 
chaque étudiant en atelier. 
Toutefois, gardant à l'esprit les 
phases successives de la forma­
tion d'un architecte profession­



nel et la nécessité de tendre 
vers la situation idéale en régé­
nérant l'atmosphère de l'atelier, 
en tant que lieu de création et 
de production continue, les éco­
les doivent faire des efforts 
pour dégager cet espace personna­
lisé ; cela, au moins dans la pha­
se dite de synthèse de l'enseigne­
ment , ou encore phase profession­
nelle, c'est à dire pendant la 
dernière année de formation, lors­
que l'étudiant consacre l'essen­
tiel de son temps au projet de fin 
d'études, et, si possible, obtenir 
le dégagement de cet espace per­
sonnalisé dès la dernière période 
de la phase précédente, dite pha­
se d'entraînement.
Dans certaines écoles, les effec­
tifs massifs et le manque de lo­
caux ont considérablement entravé 
l'activité en ateliers. L'instau­
ration de la rotation a conduit à 
une augmentation progressive du 
nombre d'étudiants par professeur 
qui, initialement de quinze, peut 
atteindre plus du double de ce 
seuil souhaitable. Les espaces 
sont devenus étriqués et le mobi­
lier et le matériel insuffisants. 
On est entré ainsi dans une pério­
de dramatique d'atelier de consul­
tation, période dont on n'est pas 
encore sorti, où le professeur at­
tend ses élèves qui se présentent 
eventuellement pour se soumettre 
a une correction critique de leurs 
travaux d'architecture. Ainsi, les 
salles des ateliers tout comme 
l'école sont pratiquement vides 
aux heures d'enseignement, et on 
perd totalement l'ambiance d'ef­
fervescence, de stimulation et 
d'émulation, de création et de 
production, où on sentait bien 
qu'on avançait dans la résolution 
des problèmes.
Le comportement facile et irres­
ponsable qu'assument parfois cer­
tains enseignants dans ces "ate­
liers de consultation" devient un 
danger qui menace l'enseignement 
de l'architecture, parce que cela 
limite le travail pédagogique à 
une correction périodique de pro­
jets. Cela limite au minimum la 
presence et le temps efficace con­
sacre par le professeur à ses étu­
diants, car celui-ci développe 
plus d'efforts pour retrouver cet­
te ambiance et cette atmosphère, 
qui sont l'essence caractéristique 
de l'atelier.
Le travail des étudiants est ainsi 
réalisé dans sa quasi totalité 
hors de l'école, avec les consé­
quences négatives évidentes que 
cela implique par l'absence d'un 
contrôle pédagogique et d'ensei­
gnement continu.
Dans certains cas isolés, des pro­
fesseurs tentent de préserver cet­
te ambiance collective d'atelier, 
mais ces ateliers apparaissent 
comme des îlots dans l'étendue

déserte de l'école. Le règlement 
administratif des études doit 
obliger les professeurs et les 
étudiants à être présents en per­
manence aux heures d'atelier ; 
cela doit s'accompagner d'un con­
trôle systématique pour garantir 
que les charges d'enseignement 
sont effectivement accomplies, et 
cela permettra de rétablir une 
activité créative, productrice et 
collective dans l'atelier, avec 
toutes ses implications.

2- La séquence des ateliers, 
axe fondamental de l'en­
seignement de l'architec- 
ture

Il ne fait aucun doute que la sé-, 
quence des ateliers est l'axe fon­
damental dans les études d'archi­
tecture, qui va de l'entrée de 
l'étudiant en première année jus­
qu'à sa sortie en tant qu'archi­
tecte professionnel.
Certaines écoles qui ne veillent 
pas assez jalousement au maintien 
d'un système de relations struc­
turées entre les différents ensei­
gnements, en viennent à donner 
leur diplôme à des étudiants qui 
ne réalisent aucun projet archi­
tectural dans la phase dite de 
synthèse de leurs études, vu que 
le système de relations entre les 
enseignements permet qu'ils ob­
tiennent leur diplôme en suivant 
des enseignements tels que "struc­
tures", "équipement, "préfabrica­
tion" , "histoire" , qui correspon­
dent à l'évidence à la phase dite 
d 'entraînement.
On a même vu le cas extrême d'étu­
diants qui dans la phase finale 
de leurs études suivaient des 
enseignements propres à la pério­
de de formation de base, comme 
"ombres et perspective", ou "ma­
thématiques". L'école en question, 
en particulier, en 1970, du fait 
"d'ajustements administratifs" en 
lest arrivée, à l'extrême, à abolir 
la formation de base fondamentale 
en expression graphique, dessin 
libre et dessin d'architecture, 
ce qui témoigne d'une légèreté 
impardonnable dans la gestion des; 
études. Des initiatives innombra­
bles ont tenté de corriger cette 
situation néfaste ; mais, et c'est 
insolite, elles n'ont pas abouti 
du fait des obstacles qui sont 
apparus avec la bureaucratisation! 
et l'affrontement politique ; 
cela a conduit à la paralysie des 
organes de décision, transformés 
en organes de cogestion par les 
autorités élues, comprenant les 
représentants des professeurs, 
des étudiants et des anciens élè­
ves .

3- L'intégration des ensei­
gnants au travail d'ate­
lier

L'atelier est le lieu où se con­
juguent tous les éléments qui per­
mettent de synchroniser et de con­
figurer une expérience intégrale 
de projet. Le projet consiste en 
une production qui fait appel au 
potentiel créatif et à la combi­
naison d'expériences, de connais­
sances et de savoir-faire de l'in­
dividu.
Il oblige l'étudiant à mettre en 
oeuvre les moyens d'expression et 
de représentation nécessaires à 
la communication. Par là-même, il 
met en relation et il développe 
la synthèse du fait architectural, 
dans la combinaison des variables 
fonctionnelles, formelles et tech­
niques (utilitas, venustas et fir- 
mitas de la triade de Vitruve), 
en tant que réponse aux nécessités 
humaines dans un contexte urbain 
ou rural, ou un environnement dé­
terminé, à une époque où un moment 
spécifique de l'évolution histori- 
co-sociale.
De nombreux échecs ont couronné 
les expériences dans la recherche 
de l'intégration à l'atelier des 
enseignements, sous forme directe 
ou indirecte. Celles que nous 
avons connues, plus que du fait 
de leurs objectifs ou de l'essen­
ce même de cette intégration, ont 
échoué pour d'autres raisons, no­
tamment la façon dont ont été 
conduites et appliquées ces exné- 
riences, 1'imcompabilité des pro­
grammes en vigueur et des méthodes 
d'enseignement traditionnelles avec 
le concept d'intégration, et la 
difficulté de coordonner le grand 
nombre de groupes d'enseignants 
concernés.
L'intégration des connaissances à 
la pratique pédagogique de l'ate­
lier n'est pas une utopie, comme 
certains veulent le faire croire, 
mais elle implique un grand effort 
volontaire, hautement créatif, 
avec de fortes doses d'innovation 
et de dévouement, plus__une 
structure dynamique et flexible 
capable d'impulser cette expé­
rience, ce qui finalement impli­
que un accord institutionnel de 
la grande majorité des membres de 
la communauté que forme une école. 
Un plan d'études cohérent pour la 
formation d'un architecte exige 
un enchaînement de connaissances, 
de savoir-faire et d'approches, 
qui font l'objet de cours propre­
ment dits, et un programme d'ate­
lier qui implique le transfert des 
concepts au savoir-faire architec­
tural. En ce sens, il doit exis­
ter une coordination entre les 
enseignements dispensés et le pro­
gramme de l'atelier. Dans le même 
temps, il est souhaitable que se 
développe un échange fluide entre



les professeurs d'atelier et ceux 
qui enseignent en cours, qui s'ap­
puie sur l'expérience pédagogique 
commune.
Très récemment, on a vu apparaî­
tre dans certaines écoles un sémi­
naire d ’intégration à l'atelier 
des connaissances dispensées en 
cours, conçu comme une pratique 
pédagogique qui se développe 
parallèlement à l'atelier dans les 
périodes concentrées. Nous pres­
sentons bien l'utilité d'un sémi­
naire de ce type, auquel partici­
pent les différents professeurs 
d'une même année d'enseignement, 
qui s'efforcent de développer et 
de résoudre avec les étudiants les 
problèmes de l'intégration et de 
la synthèse du fait architectural. 
Dans l'une des écoles récentes, 
innovatrice en matière d'enseigne­
ment de l'architecture, dans 
l'atelier de dessin de la phase 
dite d'entraînement (de la 4° à 
la 8° période), le professeur 
d'atelier enseigne de façon paral­
lèle deux activités indépendantes 
qui sont définies par des horaires 
et des unités de valeur propres, 
à savoir le projet architectural 
(9 heures et 6 unités de valeur), 
et théorie et méthodes de l'archi­
tecture (2 heures et 2 unités de 
valeur).

4- Rénovation des méthodes, 
des styles pédagogiques et 
des contenus :

Le développement de la recherche 
sur l'enseignement, les différen­
tes disciplines et le contrôle des 
connaissances, est fondamental 
pour le progrès de l'enseignement 
dans les écoles d'architecture. 
Nous connaissons une école où les 
professeurs ne réalisent pratique­
ment aucun travail de recherche, 
et dans laquelle la plupart des 
des programmes d'enseignement 
n'ont pas été actualisés depuis 
plus de vingt ans, en particulier 
dans le domaine de la technologie 
dont l'évolution est pourtant si 
rapide aujourd'hui. On y rencon­
tre également des pratiques péda­
gogiques, qui sous prétexte de 
"cours magistral" consistent dans 
le fait de dicter des exposés, 
qui sont censés devenir des 
cahiers de référence dans les 
connaissances de l'étudiant. 
L'essence de ce style d'enseigne­
ment réside donc dans la transmis­
sion partielle et partialisée de 
la connaissance et de l'informa­
tion, à partir de laquelle on 
pratique une évaluation, et non 
pas la recherche, la mise à jour 
et l'interprétation de cette con­
naissance. En outre trop de temps 
aux cours, en maintenant l'étu­
diant dans une attitude passive 
quant à sa formation, avec un de­

gré de dépendance élevé vis-à-vis 
du professeur.
Face à cette situation, il est 
nécessaire d'encourager dès main­
tenant les enseignants à adopter 
une attitude d'évolution et de 
progrès en ce qui concerne les 
pratiques pédagogiques et de con­
trôle des connaissances, en se 
formant à de nouvelles techniques 
comme la conférence, le texte-sup­
port, le texte-guide, l'audio-vi- 
suel, la référence bibliographi­
que précise, etc. Il s'agit de 
donner plus de densité au temps 
consacré à l'enseignement, en 
orientant correctement le travail 
de l'étudiant en dehors de ce 
temps d'enseignement, par le mo­
yen de la recherche et de l'étude. 
L'objectif ainsi pousuivi est de 
transformer l'étudiant en être 
actif vis-à-vis de sa propre for­
mation et de son propre dévelop­
pement .
Dans la majorité des cas, ce qui 
est intéressant, ce n'est pas tant 
que l'individu retienne dans son 
cerveau l'information, mais bien 
plutôt qu'il soit préparé à la re­
chercher, l'obtenir, la mettre en 
forme, la synthétiser et la rendre 
utile le moment venu. C'est pour­
quoi il est fondamental de déve­
lopper chez l'étudiant une attitu­
de de recherche qui l'encourage à 
se tenir informé de l'actualité, 
en relation avec la profession, 
son exercice et ses centres d'in­
térêt .
Dans une des écoles qui innovent, 
on a introduit la notion de labo­
ratoire, conçu comme un ensemble 
de pratiques pédagogiques qui 
cherchent à approfondir aussi 
bien dans le secteur de l'ensei­
gnement en cours, que dans l'en­
seignement pratique, pendant les 
quatre périodes de la formation. 
Ils commencent par le laboratoire 
de techniques et recherches dans 
l'art et l'architecture, pendant 
la première période, continuent 
avec le laboratoire de langage et 
le laboratoire d'histoire et ter­
minent par le laboraoire de tech­
nologie.
Finalement, on retourne également 
a la pratique des stages (techni­
ques, professionnels et de cons­
truction) pendant les différentes 
périodes de la formation, en tant 
qu'élément utile pour entrevoir la 
réalité de l'exercice profession­
nel. Les stages avaient disparu 
des plans d'etude des écoles tra­
ditionnelles .

5- Conditions structurelles 
et materielles pour le 
développement de l'ensei­
gnement de l'architecture.

La pratique de l'enseignement est 
plus efficace quand l'enseigne­

ment se développe dans une ambi­
ance, un environnement intelli­
gent , où sont encouragées des at­
titudes qui tendent à l'épanouis­
sement et à la fusion des aptitu­
des et des capacités potentielles 
de l'individu, du point de vue du 
développement intégral de l'ETRE, 
en tant qu'individu social.
Les installations matérielles 
doivent prévoir des espaces pour 
le bien-être, le plaisir, les 
rencontres, l'étude, dont l'ambi­
ance soit suffisamment agréable 
pour stimuler et favoriser le dé­
veloppement de la communauté édu­
cative.
Il faut compter au nombre des élé­
ments qui constituent l'environ­
nement de l'enseignement la bibli­
othèque ,"l'hémérothèque",la 
diathêque,etc ; Le centre audio­
visuel où sont produits et conser­
vés les éléments qui serviront à 
l'enseignement et à la recherche ; 
Le centre d'informations et de 
documentation, où sont conservés 
les documents et les plans qui 
serviront de base de départ pour 
les travaux d'atelier, et où se­
ront enregistrées et classées les 
fiches concernant les travaux les 
plus remarquables des étudiants et 
les expériences et les programmes 
d'enseignement des professeurs. 
C'est impressionnant de voir la 
quantité et la qualité des tra­
vaux produits, qui sont ensuite 
perdus ou détruits dans les écoles 
du fait de l'inexistence d'un sys­
tème d'archivage adéquat. 
Traditionnellement, les enseigne­
ments par cours magistraux ont 
lieu dans des salles convention­
nelles polyvalentes. Il serait in­
téressant, à titre expérimental, 
d'équiper ces salles de cours en 
laboratoires d'enseignements spé­
cifiques (mathématiques, géomé­
trie, structures, construction, 
histoire, urbanisme, etc...), 
où on testerait de nouvelles pra­
tiques pédagogiques dans le pro­
cessus enseignement/apprentissage, 
en travaillant directement sur des 
maquettes, avec des informations 
et un environnement liés directe­
ment à un enseignement donné, du 
point de vue de l'architecture et 
de sa pratique.
L'administration des écoles doit 
maintenir dans un état optimal le 
mobilier et les équipements de 
l'atelier de projet. Au début de 
chaque période d'enseignement, 
l'atelier doit être parfaitement 
en ordre et son équipement en par­
fait état, prêt pour le début 
d'une nouvelle entreprise. Et à la 
fin de la période, il doit retrou­
ver ce même état optimal, malgré 
toutes les possibles transforma­
tions et dégradations dont il a 
pu souffrir. Cet entretien entre 
deux périodes d'utilisation peut 
parfaitement être conçu avec la



participation des étudiants en 
tant que principaux usagers de 
l'atelier. Par ailleurs, il est 
hautement souhaitable que soit 
installé un atelier de maquette à 
la disposition des étudiants de 
l'atelier de projet.
Les écoles doivent réaliser des 
efforts pour incorporer 1'informa­
tique et la pratique de l’ensei­
gnement assisté par ordinateur 
dans la phase dite d'entraînement, 
une fois que l'étudiant a déjà 
suffisamment acquis de connaissan­
ces dans les techniques des pro­
cessus "traditionnels" de mise en

STRUCTURE ET FONCTIONNEMENT DE 
L'ECOLE D'ARCHITECTURE D'ATHENES

CONTRIBUTION DE MESSIEURS LIAPIS 
ET POLYZOS

L'Ecole d 'Architecture d'Athènes, 
une des neuf écoles composant 
l'Université Technique Nationale 
d'Athènes, est une des deux éco­
les d'architecture existant en 
Grèce actuellement, l'autre étant 
située à Thessalonique dans la 
deuxième ville par son importan­
ce. Fondée en 1917, elle délivre 
actuellement 150 diplômes d'ar­
chitectes-ingénieurs par an aux­
quels viennent s'ajouter 150 au­
tres venant de Thessalonique.
Les 300 jeunes architectes prove­
nant de ces deux écoles ne sont 
pas les seuls ayant accès à la 
profession : environ 700 autres 
chaque année en provenance dans 
leur grande majorité d'écoles 
d'architecture d'Italie, de Fran­
ce, d'Allemagne Fédérale, du Ro­
yaume Uni et des Etats Unis, mais 
aussi de pays socialistes, Rouma­
nie et Bulgarie surtout, se pré­
sentent aux examens profession­
nels organisés par la Chambre 
Technique de Grèce. Organisme de 
droit public rattaché au Ministè- 
re de l'Aménagement du Territoire, 
du Logement et des Travaux Pu­
blics, il est seul habilité à oc­
troyer le droit d'exercice de la 
profession. Indépendamment du 
fait que toutes les lois et dé­
crets régissant la profession 
Proviennent de ce ministère, les 
écoles d'architecture, elles, ap­
partiennent au Ministère de l'E­
ducation Nationale comme d'ail­
leurs le reste des établissements 
du niveau supérieur.
Dans un avenir proche, il est 
prévu qu'une troisième école 
d'architecture fonctionne en Grè- 
ce : elle sera située à Chania, 
dans l'île de Crête, où déjà 
existe une structure d'accueil.

forme, d'expression et de repré­
sentation .
L'organisation de la journée d'é­
tudes doit offrir des horaires 
cohérents et optimaux, qui ne dé­
passent pas les 20-25 h par semai­
ne, de façon que le temps total 
consacré par semaine,y compris les 
heures d'enseignement et de tra­
vail de l'étudiant ne dépasse pas 
40 heures, pour préserver l'hygiè­
ne psychique de l'individu en for­
mation.
Finalement, les procédures admi­
nistratives doivent devenir sim­
ples et directes, en évitant la

Localisation
Notre école, construite à cet ef­
fet en 1875, est située au coeur 
même de la ville dans des bâti­
ments classés monuments histori­
ques. Avec de chaque côté les bâ­
timents de l'Ecole des Beaux Arts 
(peinture et sculpture) et ceux 
de l'Administration de l'Univer­
sité et du Rectorat et située à 
quelques mètres du Musée National 
d'Athènes, elle fait partie d'un 
ensemble architectural presti­
gieux de caractère néo-classique 
signé par un architecte grec de 
renom. Dans le même espace mais 
dans des bâtiments différents, 
tant par leur caractère que leur 
âge, sont installés les écoles 
des ingénieurs civils, des ingé­
nieurs chimistes, des ingénieurs 
mécaniciens et électriciens, etc.. 
Seule l'école des ingénieurs to­
pographes est installée dans le 
nouveau campus universitaire d'A­
thènes, situé dans la zone limi­
trophe de la ville (6-7 km), et 
dont les travaux avancent assez 
lentement ces dernières années.
A titre de renseignement, notons 
que c'est dans cet environnement 
très marqué, et plus spécialement 
devant le perron principal, que 
se sont tenus les travaux d'ou­
verture du IVème Congrès des CIAM 
en 1933. Dans les mêmes bâtiments 
se sont retranchés les étudiants 
lors des manifestations de 1973 
qui ont rapidement conduit à la 
chute de la dictature.
Enseignants-Etudiants
Le corps enseignant est composé 
depuis la réforme universitaire 
de 1982 de 80 personnes, allant 
du Professeur Titulaire au Lec­
teur (possédant tous le titre de 
docteur ou des travaux et une pra­
tique professionnelle équivalen­
te) , assisté par 50 Assistants et 
Chercheurs Scientifiques rémuné­
rés . Quant au personnel adminis­
tratif, technique et de service, 
il s 'élève à 60 autres personnes.

perte de temps et d'énergie des 
individus. L'informatisation et 
la systématisation de ces procédu­
res peuvent apporter beaucoup à 
l'efficacité du fonctionnement de 
l'institution, gagner du temps et 
rendre plus souples les procédures 
administratives actuelles, alour­
dies et bloquées par des schémas 
bureaucratiques.

V- Conclusion. (...)

Luis Jugo B.,Mérida, Venezuela, 
le 21 mai 1986.

Le nombre d'étudiants, admis sur 
concours national, s'élève à 750 
dont un petit nombre, 8-1 0% envi­
ron, proviennent de pays afri­
cains et arabes dans leur grande 
majorité.
Pratiques pédagogiques 
L'enseignement est dispensé sur 
neuf semestres, plus un dernier 
consacré pour le travail du di­
plôme, à titre individuel ou en 
groupe, ce qui fait une scolarité 
minimum de cinq années. C'est 
1 'espace de temps prévu par la 
loi en vigueur, une pratique pro­
fessionnelle n'étant pas nécessai­
re .
Chaque année est divisée en deux 
semestres, d'hiver et de prin­
temps, d'une durée chacun de 13 
semaines ou ne sont pas compris 
un mois pour les examens de la 
première période, un autre pour 
la seconde.
Les cours dans leur grande majori­
té sont théoriques et pratiques, 
la pratique collective se faisant 
en atelier.

Les bâtiments
Les contraintes provenant des bâ­
timents sont importantes. Nous 
disposons d'une grande salle 
d'honneur rarement ouverte, de 
quatre grandes salles d'ateliers 
de 250 m 2 chacune, de deux amphi­
théâtres de 150 places et seule­
ment de deux plus petites salles 
de cours pour des travaux en 
groupes restreints.
A côté de cet équipement princi­
pal et situé dans le bâtiment 
central, nous disposons d'un ate­
lier de peinture et de sculpture 
ainsi que d'un laboratoire de 
photos et de maquettes où travail­
lent trois personnes à plein 
temps. Dans les bâtiments du nou­
veau campus sont localisés les 
laboratoires d'acoustique et de 
résistance des matériaux, tandis 
que l'espace prévu pour le fonc­
tionnement d'une bibliothèque



spécifique à notre école n'a pas 
pu encore être dégagé.
En 1980, des travaux de cloison­
nement, la construction de mezza­
nines et d'un deuxième niveau 
dans certaines salles, ont permis 
d'augmenter la surface offerte 
mais cela surtout au profit de 
bureaux pour les enseignants.
Il est absolument certain que le 
grand manque d'espace ainsi que 
la dissémination d'une petite 
partie aujourd'hui de nos lieux 
de travail nous posent de plus en 
plus de problèmes. N'oublions pas 
non plus, qu'un certain nombre 
d'enseignants de matières théori­
ques (mathématiques, physique, 
droit, sociologie) venant d'autres 
écoles de notre université, le 
problème de la distance intervient 
ce qui à son tour ne manque pas 
d'intervenir sur les contacts hu­
mains .

CONTRIBUTION DE ALEX MALLER
FACULTY 0F ARCHITECTURE 
AND TWON PLANNING 
ISRAËL INSTITUTE OF TECHNOLOGY 
HAIFA. ISRAËL

STUDIO, ANTISTUDIO, STUDIO OUVERT

Mots clés : lieux de travail, si­
tuations de travail, déchiffrage 
intellectuel, plateaux de connais­
sances, critiques pluralistes.

Sommaire :

Le travail en "studio", en tant 
qu'environnement éducatif pour 
les architectes, a été l'objet de 
plusieurs controverses, a subi 
des changements et adaptations 
variés mais continuera d'exister 
tant que l'architecture sera con­
sidérée comme une expression de 
la complexité humaine.
Cette contribution analyse plu­
sieurs modèles de travail en stu­
dio et sfintéresse en particulier 
à trois catégories.
a) L'espace fragmenté du studio, 
salle de cours dans laquelle l'é­
tude et travail sont faits en 
fonction de places de travail in­
dividuelles : il s'agit du type 
"atelier".
b) Deux types d'anti-studio com­
me cadre de travail : le studio 
en tant que lieu de recontre en­
tre professeurs et étudiants et 
le studio en tant que lieu de 
communication où les étudiants 
présentent leur travail en vue

Les problèmes du transfert de l'é­
cole
Avec le transfert de l'école dans 
le nouveau campus universitaire, 
décision prise il y a plus de dix 
ans et dont la réalisation avance 
lentement (seul l'avant-projet a 
vu le jour), se posent une série 
de graves problèmes qui nous pré­
occupent sérieusement et sur les­
quels le débat s'est engagé et 
devra être approfondi dans un ave­
nir relativement proche.
Ainsi, tandis que certains croient 
qu'il est préférable que notre é- 
cole reste localisée au coeur mê­
me de la ville, d'autres souhai­
tent son départ rapide et travail­
lent dans ce sens.
Mais, même dans le cas où l'école 
reste là où elle est, il faudra 
prévoir de nouveaux espaces qui 
actuellement sont occupés par les 
autres écoles. Et même si cer­
taines d'entre elles partent a- 
vant, l'espace qu'elles laissent 
est-il satisfaisant (par exemple

d'un examen rapide et d'une dis­
cussion.
c) Le studio ouvert, modèle de­
mandant une participation active 
et intensive et une disponibilité 
de la part des professeurs et des 
étudiants.
Ce studio ouvert est théorique­
ment basé sur un paradigme con­
ceptuel en relation avec des ap­
proches pédagogiques et psycholo­
giques récentes qui semblent être 
aujourd'hui plus appropriées à la 
situation de notre profession. Ce 
modèle offre la possible création 
d'une stucture flexible formée 
par la participation directe des 
professeurs et des étudiants con­
frontés à différentes contraintes, 
tâches et contextes.
Dans cette situation complexe, le 
rôle du professeur est de définir 
et d'expliquer les exigences ma­
jeures .et quelques unes des tâ­
ches. La découverte et l'investi­
gation des attributs et dimen­
sions impliqués par la résolution 
des problèmes émergeant étant 
laissées aux étudiants selon 
leurs capacités et leur imagina­
tion.
L'hypothèse de base de ce modèle 
postule que la participation ac­
tive dans la construction de leur 
propre environnement et dans l'é­
tablissement des codes de tra­
vail, tâches et emploi du temps, 
sous la direction et le contrôle 
des professeurs, sont des fac­
teurs déterminants pour que l'é­
tudiant puisse fournir un effort 
créatif maximal.
Cette réalisation personnelle est 
fondamentale pour obtenir une at­

les anciens laboratoires de chi­
mie et de physique) ?
D 'autre part, appartenant à une 
université technique, le fait de 
rester seuls tandis que les autres 
écoles seront regroupées ne va-t- 
il pas briser les liens qui nous 
unissent et qui ne sont pas seule­
ment sentimentaux ?
Si nous voulons appliquer le sché­
ma que plusieurs souhaitent et qui 
veut que les étudiants se parta­
gent entre plusieurs enseignants 
et que chaque enseignant ait peu 
d'étudiants, il faudra prévoir de 
nouveaux espaces pour chaque grou­
pe d'enseignants. Tout cela 
entraîne la multiplication des 
surfaces nécessaires.
Ces quelques questions que nous 
nous posons, vous donnent une 
idée du débat ouvert mais aussi 
des différentes voies ouvertes 
devant nous. Nous sommes cons­
cients qu'il nous reste beaucoup 
à faire.

mosphère ouverte à la critique. 
Jusqu'à présent les résultats ac­
tuels font apparaître plusieurs 
traits significatifs aussi bien 
sur un plan pédagogique que sur 
un plan concret.
Sur le plan pédagogique :
a) Les étudiants commencent à 
réaliser la complexité de la con­
ceptualisation architecturale 
avec sa matérialisation, l'impor­
tance de l'expérimentation direc­
te ainsi que la réalisation de 
concepts élaborés par eux-mêmes.
b) La création de plateformes de 
référence d'étude permet la cor­
rélation et 1'intégration,de mul­
tiples thèmes adjacents répondent 
ainsi à la vacation essentielle 
de la conception architecturale 
comme discipline unificatrice.
c) La diversité dans les appro­
ches d'étude crée une situation 
pluraliste qui encourage les étu­
diants ayant différentes méthodes 
cognitives et les professeurs 
souhaitant appliquer des appro­
ches variées, à travailler sans 
être frustrés.
d) Les multiples positions éta­
blies permettent des confronta­
tions entre plateformes et l'usa­
ge de la "critique active".
La critique devient de cette fa­
çon un stimulant évolutif autori­
sant le passage d'un stade à un 
autre et, impliquant les étu­
diants dans de nouvelles tâches 
et de nouveaux concepts, plus 
complexes.
Sur le plan concret : 
a) Ce studio ouvert pourrait ré­
duire les besoins en équipements 
spécifiques et coûteux, ainsi que



le besoin d'un lieu fixe et per­
manent .
Après chaque session, le studio 
peut être "reconstruit" par ses 
participants dans le "format" 
adéquat à leur mode d'étude. Cet­
te situation ne nécessite pas 
d'équipements spécifiques mais

simplement des moyens de "cons­
truction". Ces moyens peuvent 
être fonction selon les ressour­
ces disponibles de l'institution. 
C'est aux étudiants et aux pro­
fesseurs de faire de leur mieux 
afin de créer un espace de tra­
vail agréable dans les limites

données de lieu et de temps. 
b) Les changements en personnel, 
budjets et concepts pédagogiques 
peuvent être aisément adoptés et 
réexaminés dans des courtes pé­
riodes de temps sans causer d'in- 
d'intéruption physique.

hup

ENSEIGNEMENT DE L'ARCHITECTURE OU 
FORMATION DES ARCHITECTES ?

CONTRIBUTION DE FRANÇOIS MAROTI, 
ENSEIGNANT A L'ECOLE D'ARCHITECTU­
RE DE PARIS-TOLBIAC.

L'objectif du colloque est d'évo­
quer "les lieux et pratiques" de 
l'enseignement de l'architecture 
en comparant l'expérience des éco­
les d'une grande diversité géogra­
phique et de culture. La comparai­
son de ces expériences est censée 
orienter la réflexion vers une dé­
finition "normative" de ces lieux 
et de ces pratiques.
Il me semble que ces thèmes suppo­
sent résolu le problème fondamen- 
tal : que signifie aujourd'hui " 
enseignement de l'architecture" ? 

Pourtant la définition du concept 
est d'autant plus malaisée que 
chaque enseignant le croit évident 
et les tentatives de définition 
inutiles.
Les discussions, lors des réunions 
des représentants des écoles euro­
péennes, membres de l'AEEA, ont 
démontré qu'en fait il existe deux 
tendances parallèles dans l'ensei­
gnement de l'architecture, quelque­
fois au sein même d'une seule éco- 
ief à savoir :
l'enseignement de l'architecture 
en tant que connaissance(s) 
la formation des architectes.

Il est certain que chacune de ces 
tendances a besoin de moyens péda­
gogiques propres. Il est également 
certain qu'on ne peut former des 
architectes sans leur enseigner 

1 architecture en tant que con­
naissance (s)", et que n'enseignant 
que cela on ne formera pas d'ar­
chitectes compétents.
Mais en quoi réside la compétence 
e 1 architecte ? L'ambigüité du 

m°t m'incite à utiliser la formule 
suivante : la compétence (1 ) de 
architecte doit être fonction de 

sa compétence (2). Dans le premier

cas (1), il s'agit d'un savoir et 
d'un savoir faire et dans le deu­
xième (2) du (ou des) rôle(s) que 
la société accepte d'attribuer à 
l'architecte en vue de tirer béné­
fice de sa spécialité. Or que cons­
tatons-nous, au moins en France ?
La spécialité de l'architecte 
n'est pas, ou peu, acceptée et les 
compétences qui lui ont été tradi­
tionnellement attribuées sont é- 
parpillées parmi d'autres interve­
nants de la formation de l'environ­
nement.
S'agit-il d'une tendance naturelle 
qui va dans le "sens de l'histoi­
re", tendance irréversible avec 
laquelle il faut désormais comp­
ter ? S'agit-il d'une mode passa­
gère qui ne demande que quelques 
mauvaises expériences à vivre pour 
disparaître ?
Le contenu des deux "Compétences" 
en dépend ainsi que la préparation 
à maîtriser et à assumer ces com­
pétences .
Sans vouloir imputer la responsa­
bilité de cette évolution aux uns 
ou aux autres, voire aux architec­
tes eux-mêmes, il faut essayer 
d'en rechercher les causes. 
L'architecture est un art dans le 
sens originel du terme. Il s'agit 
pourtant d'un "produit", réalisé 
par les industries, comportant 
toutefois une part de "praetium 
affectionis" non compatible avec 
la seule loi économique "incontour­
nable" : celle de l'offre et de la 
demande.
Autrefois les relations entre 
"clients" et architectes pouvaient 
avoir ce caractère affectif indis­
pensable à la réalisation d'une 
"bonne architecture". Celle-ci ne 
peut exister -en paraphrasant 
Guitry, je crois- que si le 
"client" est aussi doué que l'ar­
chitecte.
La multiplication des concours 
pour des programmes d'une grande 
banalité a plusieurs raisons d'ê­

tre dont la plus importante à mon 
sens, est qu'il n'y a guère de 
client doué et qui accepte de 
surcroît la responsabilité de ses 
choix.
J 'ai dit que 1 'architecture était 
un produit industriel, d'un type 
particulier sans doute, mais pro­
duit industriel tout de même.
Or, que différencie un produit 
industriel de nos jours, d'un pro­
duit du 19ëme, voire de la 1ère 
moitié du 20ème siècle ? Il me 
semble que la différence essen­
tielle réside dans le fait que la 
commercialisation précède aujour­
d'hui la fabrication ce qui rend 
toute innovation ne relevant pas 
de la technologie pratiquement 
impossible.
On dit aujourd'hui que l'architec­
te doit être un homme de "commu­
nication" : en fait il s'agit de 
vendre son "produit" avant même 
de l'avoir conçu. Pourtant, ni la 
structure de la profession, ni 
l'ensemble de la structure écono­
mique dans laquelle l'activité de 
la profession s'insère ne sont 
prévus pour un tel procédé.
C'est pourquoi je crois, qu'en 
attendant l'éclaircissement d'une 
situation sur laquelle on a peu 
d'influence, le mieux à faire est 
d'affirmer qu'il existe une spé­
cialité nommée architecture et un 
spécialiste nommé architecte et 
de préparer les étudiants en ar­
chitecture à la maîtrise d'oeuvre, 
seule notion claire et seul rôle 
dont l'assomption exige des com­
pétences utilisables dans une 
grande variété de situations éco­
nomiques . Les écoles devraient 
préparer les étudiants à devenir 
"généralistes" dans leur spécia­
lité qui est l'art d'aménager 
l'espace habité. Ils pourront par 
la suite selon leur insertion 
dans la vie active se spécialiser 
par des études et stages plus 
"pointus", voire sur le tas.



CONTRIBUTION DU PROFESSEUR 
JAIMINI MEHTA - INDE -

NOTES SUR LA PEDAGOGIE EN 
ARCHITECTURE

LA CRISE D'IDENTITE DANS L'ECOLE 
D'ARCHITECTURE
Les deux années de 68 à 70 ont 
marqué l'éducation architecturale 
en Occident. D'abord l'éruption 
à l'école des Beaux-Arts à Paris 
suivie par celles des universités 
de Harvard et Columbia placent 
les étudiants en architecture en 
avant scène. D'après l'analyse de 
Giancarlo De Carlo, les étudiants 
commencèrent à réaliser que ce 
n'était plus uniquement une ques­
tion d'organisation de structu­
res et de méthode d'enseignement 
mais plus une question qui touche 
au but de leur préparation dans 
des heures plus larges, de leur 
destination sociale. L'objectif 
de leur lutte ne pourrait plus 
être désormais la substitution de 
nouveaux symboles aux anciens. Il 
était plutôt question de trouver 
les raisons et les façons d'être 
architecte dans un monde où sym­
boles et héros (les anciens aussi 
bien que les nouveaux) ont tota­
lement été refusés par les étu­
diants. Ils étaient en fait con­
cernés par une autre manière de 
faire l'architecture, pour la 
construction d'un autre monde 
(nous savons de quel monde nous 
parlons, mais pour des raisons de 
clarté nous pouvons dire que ce 
n'est pas un monde ségrégatif, 
raciste, violent, répressif, 
aliénant, poussant à la spéciali­
sation, unification). Par rapport 
à cette toile de fond quelle est 
la situation de l'éducation 
architecturale en Inde. Là aussi 
il y a une agitation des étudiants 
mais pour des raisons très diffé­
rentes et souvent diamétralement 
opposées. Les difficultés que 
l'on a à parler des écoles d'ar­
chitecture sont,à mon avis, par­
tiellement dues à la non perti­
nence concernant toute l ’éduca­
tion universitaire en Inde. C'est 
dû aussi à ce que l'on pourrait 
appeler une crise d'identité de 
l'Ecole d'Architecture. Les éco­
les en quête de certidudes, pa­
raissent chercher une légitimité 
et s'orientent de plus en plus

vers la profession. Incapables de 
toutes manières de démasquer la 
façade de la respectabilité aca­
démique ; ils ne sont pas capa­
bles d'admettre le pragmatisme 
comme principe qui guiderait la 
préparation de l'architecte.
Le résultat est une confusion. 
Malgré la bonne image donnée par 
les enseignants, les étudiants en 
dernière analyse font ressentir 
que peu importe ce qui est dit ou 
fait dans les écoles, au-delà de 
leur capacité à conférer un di­
plôme et à hâter légitimement le 
processus, la véritable éducation 
semblent-ils suggérer commence 
uniquement après.
Les écoles doivent se blâmer pour 
cela. Dans leur recherche de la 
certitude, elles ont échoué dans 
la distinction entre l'architec­
ture et la profession d'architec­
te. Tandis que la première idée 
est libre de toute conjoncture, 
la dernière est une activité qui 
aboutit à des manifestations 
partielles de cette idée et se 
trouve forcément liée aux cir­
constances .
Alors que les écoles ont accepté 
inconditionnellement les valeurs 
professionnelles comme valeurs 
pertinentes du point de vue aca­
démique et leur rôle à produire 
de jeunes architectes facilement 
intégrables au cadre de la prati­
que professionnelle, elles sont 
de plus en plus reconnues comme 
extensions d'agences. La plupart 
des écoles en Inde ont des cursus 
où pèse lourdement l'expertise 
technique et professionnelle.
Elles négligent dans le procesus 
le développement d'un environne­
ment didactique qui peut générer 
un sens de l'enquête et qui peut 
exposer les étudiants aux inter­
actions entre décisions architec­
turales et prédispositions cultu­
relles et idiologiques des déci­
deurs ...
... Pourtant "apprendre en fai­
sant", reste encore la méthode 
d'apprentissage la plus efficace 
pour les architects... Par les 
exercices d'ateliers au coeur des 
cursus d'écoles, l'étudiant est 
exposé à une variété de situations 
réelles ou hypothétiques dans les­
quelles il est supposé prendre 
certaines décisions, être cons­
cient et exprimer ses intentions

et choix aux travers de formes 
visuelles cohérentes. De toute 
façon cette méthode peut aussi 
dégénérer en pratiques démodées 
si l'école choisit de prendre 
part au débat courant en archi­
tecture et de cultiver à tout mo­
ment, parmi les étudiants une at­
titude critique sur les diverses 
écoles de pensée. Car sans la 
sensibilité qui nourit l'archi­
tecte, les jeunes architectes au­
raient tendance à revenir aux mo­
des techniques ou visuels en vo­
gue et à perdre cette acuité,cette 
agitation, tellement essentielle 
pour eux, pour devenir une force 
dans la société plutôt qu'une 
force ou un instrument des inté­
rêts investis dans la société. 
Ainsi tandis que les exercices 
d'ateliers focalisent sur le dé­
veloppement des aptitudes intui­
tives d'un étudiant par le pro­
cessus "Apprendre en faisant", 
cette intuition doit être soute­
nue par une pensée critique lors­
qu'un individu accède directement 
au savoir sans bénéficier de lo­
gique ou de pensée rationnelle. 
Ceci devrait être fait de sorte 
que Théorie et Histoire pèsent 
plus dans notre préparation à la 
profession. L'histoire, non com­
me une série d'évènements, mais 
plus comme une expérience liée 
aux faits dans leur développement, 
et la théorie, non comme une ab­
straction, principes immuables 
mais comme structures et interpré 
tâtions de ces évènements histo­
riques système de relations réci­
proques où chaque élément, perma­
nent ou éphémère est fonction de 
toute autre...
En résumé, l'école doit être pour 
un étudiant un lieu où toutes les 
conceptions morphologiques et 
structurelles et tous les instru­
ments opérationnels qui ont ainsi 
influencer l'architecture soient 
mis en question.
Un vaste éventail des alternatives 
et variables supprimées par la 
culture institutionnelle et la 
profession est remis en jeu.
C'est uniquement à cette condi­
tion qu'un étudiant peut articu­
ler et développer une position 
idéologique claire et apprendre à 
décider, décisions qui doivent 
leur validité à des intentions 
clairement formulées.



extraits de la cont r i b u ti o n de
J.C. ORTECHO JAUREGI Arch., Prof. 
A LA FACULTE D'ARCHITECTURE DE 
L'UNIVERSITE R. PALMA - LIMA - 
PEROU

CADRE HISTORIQUE

L'enseignement institutionnel de 
l'architecture et de l'urbanisme 
au Pérou a une histoire relative­
ment récente, en comparaison avec 
l'expérience d'autres pays lati­
no-américains. C'est en 1955 qu'a 
ete créée la première institution 
a caractère universitaire desti­
née à la formation d'architectes 
professionnels, même si ses anté­
cédents remontent à 1876, avec la 
fondation de l'Ecole Spéciale 
d'ingénieurs des Travaux Publics 
et des Mines. Les objectifs attri­
bués alors à cette institution 
prenaient en compte 1'architectu­
re seulement comme possibilité 
d'acquérir des connaissances com­
plémentaires dans la formation des 
'ingénieurs".
Les nouvelles exigences économi­
ques, sociales et culturelles de 
la production dans le domaine de 
l'urbanisme engagée dans notre 
Pays au début de ce siècle ren­
daient nécessaire non seulement la 
formation d'un contingent de nou­
veaux professionnels, mais encore 
de spécialistes qui répondent aux 
nécessités de la division techni­
que croissante du travail dans la 
construction. C'est ainsi que 
1'on compris les classes gouver­
nantes de l'époque et la direction 
de l'Ecole Spéciale d'ingénieurs 
des Travaux Publics et des Mines, 
qui créent alors, en 1910, la sec­
tion d'Architecture et de Cons­
truction, en tant que spécialisa- 
tion^parmi d'autres. Le modèle 
académique de référence pour cet­
te section était celui des Beaux 
Arts.
En 1932 est créé le Département 
Architecture, ce qui marque un 

Plus haut niveau d'autonomie ren- 
ant possible la définition du 
Pu°fil de l'architecture et de 

architecte professionnel dans 
a s°ciété péruvienne.
? début du processus d'industria- 
isation capitaliste dans notre 

Pays, l'influence des Etats Unis,
® les positions programmatiques 
e 1 architecture qui répondent

1

au mouvement moderne en Europe, 
conduisent à la création en 1955 
de la première Faculté d'Architec­
ture et Urbanisme, avec toutes les 
prérogatives d'une Faculté univer­
sitaire autonome, dont les prémi­
ces pédagogiques se fondaient sur 
l'expérience académique du 
Bauhaus.
Dans les années 60.70 ont été cré­
ées de nouvelles écoles ou facul­
tés d'architecture dans les villes 
de Cuzco, Huancayo, Arequipa et 
Lima, en relation directe avec la 
croissance de la population étu­
diante, les mouvements de reven­
dication régionale et la mise en 
cause d'une formation universitai­
re qui était dispensée en marge 
des nécessités réelles de la so­
ciété péruvienne.
La création de la Faculté d'Archi­
tecture et d'Urbanisme de l'Uni­
versité Ricardo Palma (FAU-URF) en 
1969 coïncide avec l'entrée en vi­
gueur d'une nouvelle réforme uni­
versitaire et les efforts des fa­
cultés d'architecture pour procé­
der à de profondes restructura­
tions académiques, tout au long 
d'une période qui, d'un centre à 
l'autre, s'étend jusqu'en 1975.
La création de la FAU coïncide 
avec une période de changements 
politiques au Pérou. Dans le même 
temps, la mise en cause des formes 
traditionnelles d'enseignement de 
l'architecture engagée dès les an­
nées 60, a débouché sur un proces­
sus de restructurations académi­
ques qui a touché toutes les fa­
cultés d'architecture de notre 
pays jusque dans les années 70. 
L'histoire brève de la FAU peut 
être divisée en 2 étapes :
La première étape 1969-1975) qui 
correspond à l'organisation acadé­
mique initiale, dont la concep­
tion globale est basée sur l'expé­
rience d'enseignants de différen­
tes origines et se fixe, notam­
ment, comme objectifs de "former 
des architectes au rendement créa­
tif et intégrateur optimum, qui 
s'intégrent au plus profond à une 
action coordonnée et cohérente 
pour la création de l'environne­
ment bâti ; qui soient capables 
d'affronter et de résoudre la lar­
ge gamme de problèmes de l'habitat 
et des services dans notre envi­
ronnement" .
L'idée était d'opter pour un pro­
jet "technologico-scientifique" 
où la créativité, la formation 
humaniste et l'engagement social

s'inscriraient dans une formation 
technologique de "haut niveau" 
liée aux formes de production in­
dustrialisées de l'architecture. 
Dans la pratique, non seulementces 
objectifs ne correspondaient pas 
aux perspectives de développement 
de la société péruvienne, mais ils 
étaient également loin d'être at­
teints du point de vue académique. 
Les résultats ultérieurs sont ve­
nus le confirmer.
Le régime des études (5 années,
10 semestres) était divisé en 2 
phases :
- études générales (2 années,
*4- semestres)
- études d'architecture (3 années, 
6 semestres)
Du point de vue académique, les 
études sont organisées autour du 
projet, avec différents départe­
ments :
1 Projet
2 Structure et Construction
3 Expression architecturale
4 Sciences sociales et Urbanisme
5 Histoire et Critique de l'archi­
tecture
La deuxième étape (1975-1986) est 
caractérisée par la formulation et 
la mise en oeuvre de changements 
théorico-pratiques successifs dans 
la structure du cursus.
L'objectif était de doter la Fa­
culté d'un instrument théorique 
qui valorise les expériences, in­
terprète les réalités et met en 
chantier de nouveaux objectifs.
11 a conduit au changement et à 
l'expérimentation de nouvelles 
formes d'enseignement à partir de 
1975.
La confrontation avec la réalité, 
la consolidation partielle des ob­
jectifs des Ateliers Intégraux et 
l'adéquation aux possibilités pé­
dagogiques des enseignants de cet­
te époque, ont conduit à un nou­
veau schéma de cursus, qui a lui- 
-meme été rendu conforme à la nou­
velle réforme universitaire (loi 
universitaire 23733). En ce sens, 
on procède à un ajustement qui 
préserve en partie les expérien­
ces de l'Atelier Vertical (Dépar­
tement du projet) conçu dans la 
première étape (1972). 
Actuellement, la FAU a engagé un 
nouvel effort de définition du 
cursus, pour le mettre en concor­
dance avec une réalité changean­
te, des expériences pédagogiques 
nouvelles et la nécessité de ré­
pondre aux demandes fondamentales 
des institutions pédagogiques.



APPAREILLAGE DE SIMULATION ET 
PEDAGOGIE DU PROJET URBAIN

A L'ECOLE D'ARCHITECTURE DE NANTES

Contribution de J.P. PENEAU pro­
fesseur à l'école d'Architecture 
de Nantes

PRINCIPES PEDAGOGIQUES

L'Ecole d'Architecture de NANTES 
a, depuis une quinzaine d'années, 
mis en oeuvre des instruments de 
simulation des phénomènes physi­
ques du contrôle d'ambiance. Ceux- 
ci traitent d'acoustique, d'enso­
leillement, d'aérodynamique, d'é­
nergétique, en utilisant : soit 
des techniques de modélisation nu­
mérique sur ordinateur, soit des 
dispositifs de type analogique, 
tels que les souffleries atmosphé­
riques à couche limite ou les hé­
liodons. Ces outils sont employés 
dans une perspective mettant l'ac­
cent sur l'approche architecturale 
et urbaine. Il ne s'agit pas, en 
conséquence, de développer des ap­
proches technicistes parcellaires 
dans chacun des domaines évoqués, 
mais de chercher à stimuler et à 
enrichir la démarche d'élaboration 
du projet par des apports scienti­
fiques sur des données objectives 
de l'environnement.
Les simulations obtenues ne sont 
donc pas des fins en elles-mêmes. 
Elles représentent un facteur d'a­
mélioration du projet, à la condi­
tion expresse que leurs résultats 
soient composés et intégrés avec 
les autres dimensions spatiales, 
plastiques, fonctionnelles, cultu­
relles qui fondent l'activité de 
mise en forme architecturale.

DISPOSITIFS DE SIMULATION

L'Ecole d'Architecture de NANTES 
dispose pour les simulations ana­
logiques et physiques d'une souf­
flerie à couche limite permettant

L'EDUCATION ARCHITECTURALE EST­
ELLE EN DISSOLUTION ?
GERARD VON ZEIGL

L'architecture et l'éducation en 
architecture sont deux choses 
différentes mais elles relèvent 
de la même culture. Dans la mesu­
re où je peux parler en tant que 
représentant de l'Université, ces 
notions sont étroitement liées à 
l'image de l'institution ou cha­
cun apprend comment construire. 
Depuis que notre Université com­
mença par former des jeunes gens

de mettre en oeuvre des méthodes 
de mesures anémométriques au fil 
chaud et des méthodes de visuali­
sation par enduit. Cette souffle­
rie -dont la veine d'essai a une 
section de 1,20/1,20 mètres- per­
met de travailler à des échelles 
de l'ordre du 300ième. Une petite 
soufflerie de démonstration est 
utilisée, par ailleurs, pour ef­
fectuer des travaux pratiques de 
mesures de pression.
Les phénomènes solaires sont si­
mulés au moyen d'appareils du ty­
pe "Héliodon" de grande dimension. 
Le diamètre du faisceau (1,80m) 
permet d'étudier les maquettes 
utilisées en soufflerie. On ob­
tient ainsi sur la même maquette 
la visualisation des effets du 
vent et l'indication de l'ombre et 
du soleil.
Les simulations numériques corres­
pondent essentiellement à la mise 
en oeuvre sur un poste graphique 
(PDP 11/31+, TEKTRONIX 4414, Tra­
ceurs BENSON, Table à digitaliser 
BENSON), de logiciels de modélisa­
tion de l'ensoleillement et des 
phénomènes thermiques. Ces logi­
ciels sont adaptés à la représen­
tation de tissus urbains comple­
xes . Ils permettent de mettre en 
correspondance des données spa­
tiales et des informations physi­
ques sur les paramètres de l'envi­
ronnement .

UTILISATION DE L'APPAREILLAGE

Après quelques tentatives d'em­
ploi des équipements qui viennent 
d'être présentés dans le cursus 
des premières années d'études, il 
a fallu se rendre à l'évidence : 
ce type d'outillage complexe 
était surtout destiné à des en­
seignements approfondis spéciali­
sés .
Certes, quelques étudiants ou 
groupes d'étudiants de deuxième, 
troisième ou quatrième année peu­
vent être amenés à mettre en oeu­
vre des instruments de simulation

aux activités de construction, 
c 'est son image qui prit plu­
sieurs orientations.
On pourrait dire que 1'image com­
me résultante de toutes ces direc­
tions est une image plurale, il 
y va ainsi de l'architecture.
Ces directions sont donc institu- 
tionalisées par le secteur de la 
construction, celui de l'urbanis­
me et celui de l'architecture : 
ils pourraient être divisés en 
un réseau de plusieurs discipli­
nes .
Notre tâche actuelle est de former 
les étudiants dans le but qu'ils

dans le cadre d'activités de pro­
jets. L'enseignement systématique 
et l'entraînement à l'utilisation 
efficace de cet appareillage ne 
peuvent cependant être envisagés 
que dans le cadre du Certificat 
d'Etudes Approfondies d'Energéti­
que et Architecture Urbaine. 
Celui-ci est une des filières 
post-diplômes proposées à l'Ecole 
d'Architecture de NANTES.
Pour atteindre les objectifs péda­
gogiques qui ont été fixés, un 
bon niveau en mise en forme du 
projet et en physique sont indis­
pensables. Les aptitudes corres­
pondantes ne sont souvent acquises 
qu'en fin de cursus. Les projets 
d'utilisation extensive de l'ap­
pareillage buttent sur des problè­
mes de moyens techniques (en maté­
riel et encadrement) et sur l'in­
suffisance du niveau scientifique 
des études.

PERSPECTIVES DE DEVELOPPEMENT

Parmi les voies de développement 
possibles pour améliorer la diffu­
sion de ces méthodes de simulation 
et pour faciliter leur utilisation 
en appui de la démarche du projet, 
on peut évoquer :
- La mise en oeuvre de puissances 
informatiques plus importantes et 
moins coûteuses, amenant à sub­
stituer les simulations numéri­
ques aux simulations physiques ;
- L'emploi de techniques de syn­
thèse d'image pour constituer des 
figurations significatives des 
phénomènes étudiés ;
- l'orientation de ces appareil­
lages et des logiciels correspon­
dant vers la constitution de di­
dacticiels permettant l'E.A.O. de 
l'ajustement climatique et éner­
gétique du projet.
Cette gamme d'innovation a, bien 
sûr, pour condition première l'a­
melioration du niveau économique, 
scientifique et technique de 
l'ensemble de l'enseignement de 
l'Architecture.

deviennent des ingénieurs ouverts 
d ’esprit. Dans la pratique de la 
construction ils pourraient avoir 
une large expérience de la pro­
fession. Cette attitude est très 
réaliste dans la mesure où la 
pratique de la construction s'est 
développée dans un complexe de 
spécialités et dans un esprit 
d'équipe en vue de l'application 
de ce savoir. En tant qu'historien 
de l'architecture cette attitude 
présente tout de même de grands 
désavantages.
Sans se référer aux conventions 
d'une tradition artistique de



l'architecture, je suis convaincu 
que le danger pour notre universi­
té tient au démantèlement de l'i­
dée de construire.
Sans s 'appuyer sur 1'idée méta­
physique qu'une école devrait ê- 
tre une entité, qu'à cause de cel­
le supposée identité je dirais 
qu'en même temps que l'on étend 
le savoir de l'ingénieur en bâ­
timent le savoir "culturel" doit 
lui aussi être développé. La 
culture est-elle autre chose que 
l'histoire•?
L'année dernière notre Université 
a rationalisé les programmes de 
formation, à cause des instruc­
tions gouvernementales. Au même 
moment les programmes de recher­
ches scientifiques ont été déve­
loppés. Cela a provoqué d'autres 
divisions dans les projets d'ar­
chitecture .
Le résultat de la distinction en­
tre la formation et la recherche 
et la prétendue synthèse de plu­
sieurs disciplines est un dessè­
chement de la conception archi­
tecturale.
Il y va de soi que c'est une 
question de style. De la manière 
dont il a été formulé depuis des 
siècles le problème architectural 
est dissous dans ce contexte d'ap­

uon tribu lion de Blmar V.'ertz.Prof.
’  T  i ••1 «Atcul c ül» A rc hi l ek l ur und C t ad L - 

pj-aiiong, Universitât Stuttgart(prg)
uans certains pays industria­

lisés , il y a plus d'étudiants 
diplômés en architecture que le 
marché de l'emploi ne peut en ah- 
soroer. Les étudiants autant que

enseignants en sont conscients; 
0 est pourquoi beaucoup d'étudi- 
aiits essayent de se préparer à 
travailler également dans des 
uomaines que l'on pourrait, d'un 
Point de vue traditionnel, quali-
i-Ler de marginaux. Les enseignants 
s adaptent à cette évolution en 
«rargissant l'éventail de leur 
““seignement. Les écoles suivent 

‘ b iea programmes
u enseignement.

^  profession réagit uifferem— 
car elle est. obligée uc ué— 

rendre les compétences de l'arclii-j 
reece telles que celles-ci sont 
reconnues et protégées par le co- 

professionnel, en définissant 
re domaine d'activité de l'archi- 
recture et en la protégeant des 
appétits d'autres professions.
ÛX1 eouséquence, les instances 
Proiessionnelles insistent plus 
eu moins sur l'adéquation entre 

qualification professionnelle 
classique et les programmes d'en-
aeignement.

na politique suivie par la 
Procession ebt soutenue par- les

proche scientifique.
Notre université est orientée dans 
la tradition de l'Ecole Polytech­
nique telle qu'elle a été fondée 
au 19ème siècle, il faut tout de 
même souligner que l'architecture 
est une discipline qui, de plus 
en plus, semble se laisser aller. 
Ceci n'est pas le fait du rôle 
dominant des disciplines néan­
moins scientifiques. Sans aller 
jusqu'à dire qu'il faille s'orien­
ter vers le modèle "Beaux Arts", 
je préciserai que la polarisation 
au 19ème siècle autour des deux 
modèles pré-cités a résulté d'une 
situation traumatisante où les 
sciences, majeure partie des po­
lytechniques et à cause de leurs 
logiques internes, pouvaient ins­
taurer des règles, alors que 
l'art comme partie essentielle 
des Beaux Arts n'était pas en me­
sure de se défendre et cela du 
fait de sa tradition intuitive 
dans laquelle les valeurs cultu­
relles sont interprétées. Cette 
interprétation des valeurs cultu­
relles peut engendrer des formes 
réactionnaires comme on envoit 
en partie dans le mouvement Post- 
Moderne. Mais on peut mettre 
l'accent sur les facultés criti­
ques d'interprétations culturel­

enscignants dont les activités 
professionnelles se situent dans 
le champ classique de l'architec­
ture et de l'urbanisme. Ainsi, ce 
conflit n'existe pas seulement 
entre la profession et la facul­
té, mais aussi à l'intérieur mê­
me de la faculté.

Les écoles essayent de résou­
dre le problème, en établissant 
un compromis entre le programme 
écrit (et officiel) et le conte­
nu réel des cours. Dans certains 
cas, elles ont introduit de nou­
velles matières qui, plus tard, 
se sont avérées être une contri­
bution a 1'évolution du domaine 
de la profession, comme par ex­
emple l'informatique. D'autres, 
comme par exemple "l'amenagement 
du territoire”, ne sont pas en­
core acceptées car elles ne font 
pas partie uu domaine de compé­
tences officiel.

Ci l'on considère le conflit 
qui existe entre enseignement, 
études limites” professionnelles 
et les réalités du marché du tra­
vail, il semble indiqué, du point 
de vue de ce marché, de renforcer 
la qualification diversifiée des 
diplômés en architecture. Feu de 
professions, dans la pratique, 
sont aussi bien préparées è. une 
telle diversification du travail 
que celle des architectes.

Cn peut être amené a se poser 
un certain nombre de questions,

les.
En résumé, c'est cette dernière 
activité de la critique de la 
pratique constructive comme ré­
sultat implicite de la Modernité 
qui est pratiquée par beaucoup 
d'étudiants. Ceci est l'autre i- 
mage de notre université : l'Ar­
chitecture non seulement comme 
un discours esthétique mais com­
me discours dans une tradition 
intellectuelle et artistique.
Dans ce sens, les jeunes ingé­
nieurs de notre université se 
placent dans une nouvelle optique 
vivante de la tradition de prati­
que constructive. Ils n'ont pas à 
défendre l'architecture comme u- 
topie ou comme discipline d'éli­
te. Ils construisent de manière 
lucide. Il n'y a pas de cours 
post-diplôme mais d'un autre cô­
té ces jeunes gens participent 
souvent et non sans succès à 
plusieurs concours.
Après tout mon université a chan­
gé de nom : au lieu de "Technis- 
che Hojeschool" elle est mainte­
nant "Technische Universiteit". 
Nous espérons que 1'implication 
culturelle suivra notamment en 
ce qui concerne 1'éducation ar­
chitecturale .

comme par exemple :
. Comment des programmes d'études 
pourraient-ils associer matières 
"professionnelles" et matières 
visant un secteur' 'marginal* uu 
marché uu travail, sans surchar­
ger les programmes avec un tel 
élargissement ;
. Ce conxxxt potentiel ne peut 
être résolu que si l'on sélecti­
onne les sujets d * enseignemen t 
en proposant nés exemples illus­
trés. Comment opérer cette sélec­
tion? Quelles sont les matières 
classiques que l'on ne peut éli­
miner?
. Comment éviter le fait que la 
formation architecturale perde 
son identité si l'on étend les 
programmes d 'enseignement à d 'au­
tres domaines?
. Quelle est la valeur culturelle 
(et économique) d'une profession 
aussi professionnalisée que celle 
de l'architecte? Que nous apprend 
l'exemple de l'urbaniste qui, dans 
certains pays européens, n'a tou­
jours pas de statut professioiuiel? 
. Le marché parallèle (voire le 
marché noir) ne se développe pas 
seulement en Italie. Y a-t-il un 
marché parallèle d'apprentissage 
et d'enseignement en dehors de 
l'enseignement officiel?

Il serait intéressant de débat­
tre de ces questions et d'autres 
au Colloque de i'Unesco 1 9 o6 à 
Paris, pourquoi pas?
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A d i scourse on places in place

0F A DISCOURSE

Contribution of Jean Noël BLANC 
âgciolopist - Ecole d'architec­
ture de Lyon.

This paper has the spécifie 
characteristic of being concerned 
Wlth a place of teaching which 
does not exist. Rather than exa- 
mining the functionning of exis- 
ting spaces, I propose conside- 
r'lnS an absent space. Or more 
Pr’ecisely) a place which does not 
exist yet : the new architecture 
schooi in Lyon.
De most curious aspect is that 

still absent place is inva- 
ed^by the presence of a prolifé­

ration of représentations and 
lrnages. This void is in fact al-
r .eady overfilled. It is* a strange 
P enomenon which will illuminate 

e présent paper.

THE STATE OF PLACES

° clarify things,it should be 
nown that the architecture school 

Dyon has had a sad building 
: in 1969 it left its 

^eaux Arts premises in the town
reftre sance has only found 

uge in temporary and hazardous 
k <fr|u ®es* From prefabricated 
(j£1 dings to re-allocated buil- 
ota^S ’ ^r’oni an °dd seminary to an 

eonvent, it has been pushed

further from the town centre, 
without ever having premises 
which conform to its teaching 
needs.
At the moment the school occupies 
inapt dilapidated premises situa- 
ted at Ecully in the suburb west 
of Lyon.
However soon it will hâve a 
"real" school, built just for ar­
chitecture, situated at Vaulx-en- 
Velin, in the eastern suburb.
Being in the middle of moving, 
the school finds itself caught 
between the présent, which almost 
seems like a relived past, and 
the future, which appears as the 
immédiate future. There is, there- 
fore a very spécial perception of 
these two places which orients 
them according to a temporal 
axis : here, it is still yester- 
day, and over there, in the futu­
re school, it is already tomorrow.

PLACES OF DISCOURSE 
•
In these conditions, and from the 
moment that the conception of 
time cornes into play which neces- 
sarily implies value judgments,it 
is obvious that teachers and stu- 
dents at the school hâve spécifie 
discourses on the future school, 
and that these discourses make 
judgments about the présent chan­
ges.
Respect for sociological method 
should lead us to closely study 
the attitudes of each group and 
to work on a basis of recording 
exact quotes.

This is not the case here : this 
paper only élaborâtes an hypothe- 
sis for the analysis of a discour­
se about places.
This hypothesis daims that the 
considération given to the sùbject 
of the future school in fact talks 
about other things.
For proof, the lack of interest 
which is shown for the real cons­
truction of the new building is 
exemplary : very few teachers or 
Students gave their advice to the 
APS (Preliminary Project Summa- 
ry) ; very few went spontaneously 
to the site ; very few gave 
details for the schedule of con­
dition relative to their building 
needs ; as for the "architecture" 
which *will soon see the. light of 
day, it has raised few commenta— 
ries when it merits many.
This relative absence is only 
equalled by the consistant proli- 
xity on the change of premises.
The question is obviously not so 
much the material construction of 
the building as the construction 
which it represents in the imagi­
nation.
To think about these représenta­
tions by observing the dominant 
thèmes of the discourses is to go 
further than the particular situa 
tion of Lyon, because questions 
arise regarding the image of tea­
ching places in general.
The spontaneous discourses which 
they produce can be shown to 
transport these places from the 
real to the imaginary. This dis­
placement is essential in the per­



ception of real premises.
A particular view is proposed for 
this analysis, according to which 
the teaching drawn from these 
places of discourse is the most 
important aspect of teaching pla­
ces .
To simplify the description, two 
principal thèmes will be treated 
where the spontaneous discourse 
displaces the subject : right at 
the moment when it seems to deal 
with the places, in fact it treats 
something else completely diffe­
rent .

PLACING AND DISPLACING

"Placing" has to do with the si- 
ting of the future school in the 
urban fabric of Lyon. Knowing 
that it is leaving one suburb to 
move to another, we could focus 
on this sort of curse which makes 
the school wander between one 
suburb and another, and therefore 
on its exclusion from the town 
centre. This would be the type of 
subject suitable to those archi­
tectural teachers who think about 
urban politics.
This is not the case. By a great 
majority, the comments neglect 
this formulation of the problem. 
They hardly seem to worry about 
this continuai éviction from the 
town centre.
This can be explained by the ac­
ceptance of a "coup parti". The 
fact that the choice of site was 
not made in a very participatory 
fashion could also be taken into 
account. This method of decision 
making is generally not very mobi- 
lising. Finally, the présent stu- 
dents' great modération in criti- 
cal debate could hâve also a vote. 
But none of these explanations 
take into account the fact that 
these discussions change the place 
of the question : in the sponta­
neous discourse, if the subject is 
not the exclusion from the town 
centre, it is that of displacement 
to the other suburb.
It should be known that by leaving 
Ecully the school is leaving the 
western suburbs, where the middle 
classes discretelv résidé, and 
where there is proximity - more 
symbolic than real- of prestigious*" 
schools such as l'Ecole Centrale 
or Sup. de Co.. By going to 
Vaulx-en-Velin the school joins the 
eastern suburbs, reputed to be po- 
pular and politically very much to 
the left.
It is sited just next to an engi­
neering school, and what is more, 
a school which trains engineers 
for the public service.
The stakes are symbolic. It is not 
so much the social image of the 
two suburbs which is raised, but 
the image of architecture. The

discourses central question is the 
dignity of architecture (without 
explicitly announcing it). A fear 
of dévaluation is the foundation 
of most of the attitudes towards 
moving.
The discourses are therefore dis- 
placed : they only speak of places 
so as to talk about other things. 
They only evoke the displacement 
in the city to invoke a symbolic 
image. The question of real tea­
ching places becomes the real ques­
tion of these imaginary places.
The second dominant theme of these 
discourses is even more clear.

THE PLACE OF NO-PLACE

This second theme re-groups ail 
the opinions that, in one way or 
another affirm that the siting at 
Vaulx-en-Velin should allow most 
of the school's problems to be re- 
solved.
It is true that the school suffers 
at the moment from a lack of adap- 
ted spaces, which impedes teaching 
and créâtes headaches in the créa­
tion of a timetable corresponding 
to available rooms.
But if this is really the crux of 
the problem treated by the sponta­
neous discourses, logically a pré­
cisé and detailed account should 
be made of the improvements practi- 
cally manifested in the new school. 
This is not the case. Real analyses 
of future premises are rarely un- 
dertaken by those who continue ne- 
vertheless to affirm that the move 
will allow the resolution of most 
of the problems.
This inconsistency is only appa­
rent . It would be impossible to 
understand if the discourses only 
concerned displacement, and that 
the displacement was only conside- 
red in terms of "problems". In 
fact, the discourses start with 
the quite real problems of premi­
ses, but finish with the dream of 
the resolution of other problems, 
which are in fact educational pro­
blems .
More precisely, this displacement 
is a game to avoid the real ques­
tions. Everyone knows that almost 
ail architecture schools hâve edu­
cational problems, which are both 
central and impossible : there is* 
so much diversity of opinions, 
convictions, définitions and posi­
tions on the subject of architec­
ture that these debates are abso- 
lutely central to the schools. But 
at the same time it is almost 
impossible because of the risks of 
self destruction that the institu­
tion runs if public debate leads to 
open, and maybe irréparable, con­
frontations .
The means must therefore be found 
to delicately manage the subtle 
equilibriums in this field of for­

ces. Nearly ail schools are admi- 
jiistered to operate according to 
"gentlemen's agreements" which 
avoid over-brutal clashes. This 
necessity of educational diplomacy 
can be thought to finally hâve 
bénéficiai effects for teaching. 
But it remains that the founding 
principal of this balance is, 
amongst others, the principal of 
avoidance.
The case of the current situation 
in Lyon shows that teaching spaces 
can participate in this strategy 
of avoidance.
■Difficult questions are displaced 
by raising the issue of the chan­
ge of premises. The issues about 
future sites take place in place 
of confrontations about éducation: 
if we hâve problems today, it is 
mostly the fault of inapt premises 
at the moment. Therefore, we will 
hâve to put off these questions 
until a future date, when the 
availability of new premises will 
render the questions pointless. 
Thus they will never hâve a place, 
neither in the présent nor the fu­
ture.
The future premises therefore lose 
their materiality. They become an 
alibi. They constitute the exact 
place of a non-place. Their real 
place is neither in the plans nor 
the building site. It is else- 
where. This place is "in place 
of".

IN PLACE OF

One of the aspects of the mythi- 
cal image is at work here. Its 
interest is to formulate problems 
as they finally appear to find an 
answer, but also so that this ans- 
wer is decentred from the real 
place of the problem.
The future school at Lyon func- 
tions at the moment like a mythi- 
cal image. The real question of 
moving materially becomes a ques­
tion of the displacement of real 
problems. Its place is not only 
in the town or the building site 
- it résides at least equally in 
the discourse about the place. So 
much so that the final analysis 
of teaching spaces should pay 
great attention to the place of 
the discourses.
This is the conclusion which 
should be reachedat least in the 
crucial case of Lyon. Of course, 
there should hâve been a state- 
ment which did not simplify the 
plurality and complexity of the 
issues so much. Also, of course, 
the analysis should hâve been able 
to be checked b'̂  the observation 
of what happens when the school 
moves.
Despite these faults, however, 
this paper will hâve fulfilled 
its function if it can attract



enough attention to the idea that, 
on the subject of architectural 
éducation, spontaneous discourses 
deal with other things than mate- 
tial distribution in space.
These issues about real spaces

are often about "in place of". 
These deliberations about the 
materiality of architecture can 
easily play the rôle of being a 
"pretext". Finally, if we want to 
think about the real text of the

spontaneous discourse, we should 
certainly not take it word for 
word, but rather vie should look 
at what it is announcing and de- 
nouncing in its game of displace- 
ments.

THE ARCHITECTURAL SCHOOL IS AN 
ARCHITECTURAL LESSON

"Where the Manifest space centred 
°n the unity of the word is oppo- 
sea to the space of contrasts and 
ruptures that architectural éduca­
tion calls for in its schools"

Contribution by Mr Pierre Chevriè- 
re, Architect Director of Paris- * *
Tolbiac Architectural School

Who would question it ? For five, 
Slx or seven years students înha- 
bit the same places, rooms, ate­
liers and corridors, they analyse, 
comment upon, criticise and de­
sign architecture in the spaces 
designed to welcome them. The tea- 
ohers, half of them architects 
themselves, accompany the students 
0n this long guided tour.
*n architectural school is a work 
°f architecture. Its spécial na­
ture dérivés from the fact that 
the educational exchange which it 
shelters and supports is about ar­
chitecture, and finally therefore, 
about itself.

anticipating the critical rea- 
rugs, trie routes taken and the 
sPatial analyses,the architectu- 
ral school can be designed. It 
®ummarizes, schematizes or ampli- 
les the basic vocabulary of ar­

chitectural design which is orga- 
nised into a more or less rich and 
subtle discourse.
M°re precisely, the building al- 
''ays proposes an hypothesis as to 
e relevance of the "materials" 

®®Ployed in its architecture : 
ghts, colours, smells, sounds, 
mensions, materials, forms, vo- 
umes, symbols, signs and signais. 
a 6 . same appiies for functional 
^rticulations and the particular 
esign strategies regarding at- 

®°sphere and comfort. 
a^t when the architect intensifies 
n hypothesis without references,

he risks educational inetficiency. 
More than this, the hypothesis 
with a theoretical function, the 
intellectual face of a concept 
with a pract.ical function, may 
only merit a day's interest, at 
most a week's seminar, but could 
not maintain its educational ef- 
ficiency for six long years of a 
student's course, whose status as 
an inhabitant is not fully exploi- 
ted.
For example : Grenoble Architec­
tural School was designed by Ro­
land Simounet. It is very homoge- 
neous and almost anathesitising 
for the student.
From its general volumes to the 
details of its sanitary installa­
tions, the design and its inten­
tions are interwoven in a deeply 
unitary spatial proposition as if 
nostalgie for a lost formai order 
made from simplicity, minerai ma­
terials, rectilinearity and fresh- 
ness. A "brutalist arab market". 
The different volumes are not i- 
dentical. There is little in com- 
mon between the very minerai gi- 
gantic agora and the minuscule 
wooden boxes which serve as tea- 
cher's offices.
However these spaces hâve no uni- 
fying intention characterised by 
formai rigour and richness of de- 
tailied treatment. Without doubt 
justified for the design of faci- 
lities which welcome a diverse pu­
blic, these intentions seem to be 
the drawback of this building.
At Grenoble, the architect pre- 
vails over the architecture, and 
without doubt more important, the 
architect prevails over the 
client : the programming of this 
spécial amenity forgot the didac- 
tic function of the spaces, the 
privileged referential status 
that the school acquires, where 
the student spends such a long 
time.
Grenoble reveals a deficiency 
which seems common to French ar­
chitectural schools (cf : Nanter­
re which aggravâtes this attitu­
de) : the concept of the work,

which is dominateu by professio- 
nai ideology, hinders the concep­
tion of the architectural school 
as a laboratory in the form of an 
inventory, a collection, a sample, 
or better, an accumulation. The 
school is not so much a place of 
experiment as a catalogue of refe­
rences which, when compared, are 
a basis for training.
The architectural designer of an 
architectural school is proclaimed 
as a "teacher forever". He is har- 
dly teaching when he proposes for­
mai , functional or contextual op­
tions too close to each other. 
Regarding architecture, this posi­
tion is more easily assimilated as 
a slogan than as a discourse, and 
its educational range is poor be- 
cause it is too much like a formu­
la.
On the other hand, finding that 
perception is, let's say, diffé­
rer tial, the architect who concei- 
ves a heterogeneous space which 
makes an inventory of a sériés of 
situations with reference to mate­
rials and techniques for makinq 
architecture, would be teaching 
architecture at the same time. At 
first, by the possibility of an 
inventory which would be the first 
part of the lesson. Further, by 
the richness of comparative analy­
ses which would be produced by the 
building's tensions and complexi- 
ty.
An architectural school should be 
neither a manifesto which is too 
quickly apprehended, nor a student 
"park",a neutralised space between 
high school and the future work 
place. The fact that the teaching 
of how to make good buildings is 
done there justifies that the 
school be one as well. For critics 
or evening visitors this is ob- 
vious, but it is mostly for the 
student, who continually confronts 
the discontinuity between what he 
is taught and what he lives.
For this reason, the school's spa­
ces must be radically heterogene­
ous and discontinuous ; like know­
ledge .



A RESEARCH LftBURATORY AND A POST- 
GRADUATE DEGREE ON EARTH CONSTRUC­
TION

Contribution by M. DAYRE, confe-
rence organiser at Grenoble Uni-
versity and P. DOAT, H. GUILLARD
and H.. HOUBEN, teachers/resear-
chers at Grenoble Architectural
School
Work objectives
The work of CRATerre and the 
"Earth Architecture" department 
at Grenoble Architecture School 
tend toward the same objective : 
to define and produce, to assem­
ble and distrioute the scientific 
tuols and techniques wnicn are 
indispensable to the production 
Of a NEW EARTH ARCHITECTURE OF 
QUALITY.
Towards a new earth architecture
A DIRECTION FOR FONDAMENTAL RE­
SEARCH : TOWARDS A BETTER KNOW­
LEDGE OF MATERIALS, OF STRUCTURE, 
OF FORM AND OF ARCHITECTURE.
This basic approach can be deve- 
lopped thanks to a work conven­
tion which associated the Greno­
ble School of Architecture and 
the Scientific, Technological, 
and Medical University of Greno­
ble (U.S.T.M.G.) where four ins- 
titutes are concerned with earth 
construction.
KNOWLEDGE OF THE MATERIALS is im- 
proved with the Dolomieu Institu- 
te of Geology and Mineralogy whe­
re the laboratories are equiped 
for uiineralogicai déterminations 
(radiocrystailography and Chemi­
cal analyses).
The quality of earth architecture, 
this side of the mastering of 
construction rules and the art of 
building, is for many linked to 
the choice of good building earth 
which has an assured mineralogi- 
cal and Chemical stability. Many 
recent architectural réalisations 
in earth show that to neglect the 
mineralogical composition (e.g. 
the presence of unstable argiles) 
and the Chemical composition 
(e.g. the presence of sulphates) 
in the earth contributes to consi- 
derably reducing the résistance 
and durability or earth construc­
tion materials.
Some African traditions of earth 
construction (e.g. cases-obus of 
the Mousgoum ethnie in North Ca­
meroun) show that the builders 
knew how to improve the quality 
of the earth by different mixtures

or by adding naturai products of 
vegetable or animal origin which 
contribute to stabilising the mi­
neralogical and Chemical structure 
of the materiai, thus improving 
résistance to érosion by che flow 
of water and the durability of 
the huts. Current scientific 
means allow the explanation of 
these practices so they can be 
rediscovered. This scientific 
knowledge of che materiai is in­
dispensable and guarantees a bet- 
ter choice of earth and allows 
the optimisation of conditions 
for its use in Lhe form of consti- 
tuents, materials and construction 
éléments.
Knowledge of the materiai is im- 
proved with researchers in the 
geotechnical strand of the Greno­
ble Scientific and Technical Ins- 
titute (I.S.T.G.) and wiuh the 
Institute of Interdisciplinary 
Research in Geology and Mechanics 
(I.R.I.G.M.) and its spécial la- 
boratory which carries out re- 
search on earth building materials 
and their means of production, 
in other respects, the research 
carried out in conjunction with 
the I.R.I.G.M. intends to préparé 
standard texts and rules on the 
means of production and quality 
control in earth construction 
materials* The scientific approach 
adopted on materiai study is not 
contained within the one field of 
thought of the technical engineer 
as it basically takes into account 
a direct link with architecture. 
The materiai studied is not only 
the isolated constituents of its 
context, the laboratory sample.
The materiai studied is already 
the WALL MATERIAL as the intention 
is to improve knowledge about the 
ARCHITECTURAL MATERIAL. Thus, more 
than knowledge about the materiai, 
the necessity arose to know the 
structure which exploits the cha- 
racteristics of the materiai. 
KNOWLEDGE OF THE STRUCTURE is im- 
proved in conjunction with the 
University Institute of Technolo­
gy (I.U.T.) which has testing 
halls which notably allow the tes­
ting of résistance in earth struc­
tures built at a reduced scale or 
full size. Thus we test the résis­
tance to crushing of wall, arch 
and roof Systems, including vaults 
and dômes. Our préoccupation is to 
know the structure and its organic 
links with the materiai, and thus 
to move towards the mastering of 
earth construction and architectu­
re . Economie considérations of the 
materiai are at the centre of the­
se researches, without avoiding, 
for example, the importance of the

materiai's mass (e.g. thick walls 
in pise) which offers the advanta- 
ges of stability, thermal comfort 
and acoustical isolation.
In other respects, the research 
carried out in this framework also 
aims at the production of rules 
for structural dimensions and 
structural models in the framework 
of the réalisation of real archi­
tectural projects. Ail this re­
search on the materiai and the 
structure finally calls for a bet- 
ter knowledge of architectural 
form.
THE KNOWLEDGE OF ARCHITECTURAL 
FORM is improving at the Grenoble 
Architectural School, on one hand 
in the framework of teaching and 
on the other within the framework 
of the department of "Earth Archi­
tecture ".
In the educational framework, the- 
oretical courses are directly lin­
ked to practical ateliers and di- 
rected work on conception and cons- 
truction. Projects can be designed 
and progressively directed toward 
construction work where the mate­
riai and masonry tools are exten­
sions of the pencil and the 
drawing. Projects are made in 
model form (1/2 or 1/3 scale) or 
(at)full size. These ateliers deve- 
lop a form of teaching applied to 
tangible, palpable knowledge of 
form, of its représentation and 
of its construction. They are also 
the place of apprenticeship in 
construction where relevant tech­
niques for walls (the richness of 
accessories, mortars, bricklaying, 
etc...), for openings (arches, 
centres, fiat arches, etc...), for 
covering (vaults, dômes on penden- 
tives, on squinches, etc...). An 
organic relation can be established 
between theory and practice, a 
synchronisation between the "head" 
and the "hand". These ateliers ne- 
cessarily lead toward the tangible 
knowledge of form in conjunction 
with a tangible knowledge of mate­
rials and structure while question' 
ning the production of the archi­
tectural project. Let's note here 
that this educational approach to­
ward tangible form by built repré­
sentation has already been adopted 
in the framework of the realisati011 
of real projects with the students 
of Grenoble Architectural School, 
guided by the CRATerre team.
IN THE FRAMEWORK OF RESEARCH the 
programme ot the "Earth Architec­
ture" department develops impro- 
ved study of materials, methods 
of production, construction tech­
niques and means, and traditional 
and current practices in the art 
of earth construction.



SPACES AND PRACTICES OF ARCHITEC­
TURAL EDUCATION : THE CONSTRUC­
TION OF A SCIENTIFIC OBJECT

CONTRIBUTION BY M. C. DEROUET- 
BESSON, ASSOCIATE TEACHER, SOCIO- 
LOGICAL STUDY GROUP'S : N.R.P.

Does space in an architectural 
school play a rôle in the teaching 
°f architecture ? The profane 
would not doubt it... with the 
violence of the criticism made by 
teachers when they describe their 
teaching premises ! Ouarrels bet- 
ween architects ? Certainly, but 
not only, as from kindergarten to 
university, no matter what disci­
pline they teach, teachers are 
very critical with regards to 
their buildings. Why these reac­
tions ? The poor condition or the 
age of the constructions can ex- 
Plain some dif ficulties ; but for 
tecent schools, is the use of the 
sPace so different from that in- 
tended by the architect following 
the client brief ?
GETTING FREE OF EDUCATION SUPPLY 
AND CONSTRUCTION SUPPLY 
The answer does not yet exist for 
the spaces of architectural édu­
cation that hâve never been real- 
■*-Y studied before this symposium, 
-'-t is starting to appear for other 
teaching spaces which are better 
known, from primary to secondary.
A study for the international bi- 
küography (M.C. DEROUET-BESSON 
The school and its space, a cri­
tical essay of the International 
Bibliography, 1972-1982", Paris 
iNRpf 43y shows how, before 
attempting to understand the dif- 
ficulties encountered in the use 
°t premises, architects and tea- 
°hers hurl abuse at each other 
about the construction functions,
accusing each other of incompéten­te.
^Urther than abuse, the problema- 
lc of research has stayed aimed 
at school constructions. Materiali- 
sed by volumes and architectural 
°rms, the school must also be 
efficient. Research tends to de­
tte models of spatial arrange­

ants for a school or university. 
king into account the necessi- 
es hygiene, security and 

Maintenance, links are established 
etween the essential function of 
e school, éducation, learning 

spatial realities. Which archi- 
^ettural framework do students ha- 

to be put into for them tolearn.
Statistical techniques and 

isolation of particular varia- 
e bave allowed us to go to the 
n °f this problematic and to

research, for example, the effect 
of the absence of Windows in a 
classroom on student results in 
mathematics or the influence of 
open air classes on learning to 
read. The results of this research 
are contradictory. A conclusion 
cannot be made in terms of "the 
influence of architecture on...". 
Why ? Because a school establish­
ment, and no doubt an architectu­
ral school, is not a container 
plus contents, an architectural 
framework in which people settle 
according to the constraints and 
opportunities that they infer. 
Questions concerning "the influ­
ence of space upon..." arbitrarily 
separate architecture from the 
rest of the functionning of the 
school establishment and try to 
establish a hit parade of the 
functions : what is the best cor­
ridor, the best classroom ? This 
is the logic of consumer architec­
tural space iwhich does not take 
into account the logic of the con­
sumer s or, rather, which supposes 
that the consumers hâve habits 
exclusively linked to the general 
function of the school.
CONSTRUCTING A UNITY OF ANALYSIS 
WHICH ARTICULATES SPACE AND ORGA­
NISATIONS FUNCTION.
The organisational approach posits 
the school establishment as compo- 
sed of its actors and social units. 
It allows us to understand how a 
pupil, a student, a teacher, the 
cleaning lady or the director hâ­
ve interests in the establishment 
such as their material well being, 
the construction of their social 
identity, their responsability 
etc... which hâve nothing to do 
with the educating function of the 
school. The sociology of organisa­
tions always ignores a little the 
importance of space. It mainly 
studies territories which, for 
example, concrétisé the power of 
this or that person. If it invites 
us to study "interstitial" freedom 
spaces which more or less escape 
organisation, it does not give a 
term to the séparation of spaces 
- a framework and social function 
which was a dead end for previous 
research.
A NEW SCIENTIFIC OBJECT : PRACTI­
CES IN TEACHING SPACES.
To hâve a chance of answering the 
initial question about the rôle of 
architecture in teaching and lear­
ning and, next, about the improve- 
ment of the students éducation ba- 
sed on sure knowledge; general, 
functionalist or model-based 
questions must be rejected and 
study must be made of what really 
happens in institutions, as propo- 
sed by the organisation approach 
-but just that is not enough !

User's spatial practices constitu- 
te a new scientific object which 
is not positive as they are irre- 
solvably linked to spatial and 
social questions. Each user uses 
the space according to the place 
he/she occupies in the school or­
ganisation (a teacher, student and 
director do not hâve the same 
practices), but the organisation, 
as powerful as it is, does not 
justify the spatial practices. A 
thousand and one things intervene 
that only a very detailed ethno­
graphie study of spatial practices 
can reveal. For example, choosing 
a place to hâve a class can be, 
for a student, as much associated 
to his/her dévotion to the teacher 
as his/her horror of the subject, 
the lighting levels in the room, 
the placing of the door, the pro- 
ximity of the blackboard, his/her 
tiredness, the comfort of the seat, 
his/her desire to chat to another 
student or to be warm next to a 
radiator...
Thus, when the spatial practices 
are very closely observed it can 
be noted that the architecture is 
not at ail a framework of cons­
traints and opportunities. The 
characteristics, common to ail, 
are used not only in very diffe­
rent ways from one institution to 
another when they hâve the same 
plan, but also from one user to 
another.
Space is a resource either rnobili- 
sed or not by everyone in .relation 
to thelsituation in ;which they find 
themselves socially engaged. In 
the same way, academie and cultu­
ral knowledge, money, emotional 
relationshipsjpolitical influence 
or spatial organisation can be 
used in situations never foreseen 
by the architect or designer. It 
is this polyvalence without li- 
mits of spatial organisation in 
tune with practices which renders 
functionalist and model based ana­
lysis inadéquate or more or less 
insufficient.
This reversai of the supply pro­
blematic towards a problematic of 
use appears capable of making pro- 
gress in this field of thought. 
That is why, beginning with the 
research made by the group of So- 
ciological Studies at the I.N.R.P., 
I advised that a survey be conduc- 
ted on architectural teaching spa­
ces, school by school, in the sen- 
se of an ethnology of spatial re­
source use taking into account ail 
the interactions with other types 
of resources. This method of in­
vestigation should allow the dis- 
covery of qualifies spécifie to 
each school and also to make the 
users aware of new resources, that 
is to say, new potential uses for 
the spaces at their disposition.



CONTRIBUTION OF JACQUES DEVAL

THE USE OF THE PROJECT TO BRING 
TOGETHER ARCHITECT AND ENGINEER

The history of the training of 
architects has always been close- 
ly connected to that of engi- 
neers. In France today, their 
training itineraries are nonethe- 
less, often quite different, even- 
though professionally they are 
often associated during construc­
tion.
Through the use of the project we 
hâve created a meeting point and 
defined thèmes, programs and an 
orientation adapted to this union. 
The thèmes of the projects point 
out the évolution of the sciences, 
the development of the ecology, 
and the advanced technologies in

THE ARCHITECTURAL ATELIER

Contribution by Mr A. Dunin I

I carefully read your "questions 
for a symposium" of 5th June : 
that art is learnt by practice 
and that practice is helped by 
collective work and adéquate fa- 
cil ities is certainly true. That 
this happens in ateliers is pos­
sible. But the word "atelier" is 
disregarded today.
The atelier -the space used by 
students to carry out the manual 
part of their work- is no longer 
valued il, in the old sense, we 
mean a place simply lit and hea- 
ted. This old meaning continues 
even if it is refuted.
The old atelier only offers a few 
advantages over the modest dra- 
winq board set up securely at ho­
me, a typewriter, a Minitel, even

COMMUNICATION IN THE SCHOOL OF AR­
CHITECTURE

CONTRIBUTION BY J.P. FALZON - SE­
NIOR LECTURER DEPARTMENT OF ARCHI­
TECTURE AND CIVIL ENGINEERING THE 
UNIVERSITY OF MALTA

Any community can only survive as 
long as there is effective commu­
nication both within the community 
and with the world outside, if 
teachers,non-academic staff, stu­
dents, their parents, industry and 
government and the community at 
large are to support the institu­
tion. In an âge of continually di-

their connection with the cultu­
ral life of our time. Classes and 
lectures, field trips into busi­
ness and industry or to construc­
tion sites establish common points 
of reference. This meeting should 
allow architecture students to 
enrich their architectural inten­
tions by expressing propositions 
for construction, craftsmen, and 
industrialists and by the specia- 
lized interventions of student 
engineers. Expérience shows us 
that the "operational situation" 
favors this.
The analytical methods taught to 
our student engineers eut cons­
truction into specialized areas 
and leads to spécifie interven­
tions. Accepting these interven­
tions within the framework of a 
project by the student architects 
nécessitâtes a previous develop­

a second hand Apple for 0 1000. 
And it often only offers inconve- 
niences. What we call an atelier 
or workplace stays empty of mea­
ning and use.
Outside any historical, cultural 
or practical context, formerly 
students lived at the atelier, 
where according to one of them 
"they nad a pad in the district 
for 0 2 0 " .
This is no longer the case -a lot 
more is now needed. The great ma- 
jority live a lonq way from the 
architecture schools. Doubly in­
convénient, they are too far and 
do not hâve enough services.
So that ateliers can be re-exami- 
ned, the nature of the work and 
its acceptance must be complete- 
ly modified. Otherwise the pro- 
blems will be too great and too 
difficult.
Lack of space is not a probiem in

minishing public support for ter- 
tiary education.it is impossible 
to be complacent about this vital 
aspect in the life of the institu­
tion, and it can never be assumed 
that the information is getting 
through and not being lost, at 
least in part, during conveyance.
A school is a place of learning 
which is basically a process of 
communication -the transmission of 
expériences and collected knowled­
ge from one or more persons to 
another by various means.
1. MEANS OF COMMUNICATION
1.1. Communication can take place 

if a common "language" exists

ment for the student engineers in 
a spécifie training about the 
global character of architectural 
conception. This training thus 
clarifies the different modes of 
perception, organization, expres­
sion, and représentation in the 
use of the architectural project. 
These éléments of analysis are 
based on several years of teaching 
expérience linked with the coopé­
ration between the architecture 
schools and the Grandes Ecoles 
d'Ingénieur (more particularly 
with the Ecole National des Tra­
vaux Publics de l'Etat) (1) This 
analysis is situated within the 
framework of exchanges with fo- 
reign schools of architecture (2) 
which develop similar projects.
The whole of this coopération has 
lead to this particular type of 
teaching of the project.

our universities -it is just not 
utilised. So that ateliers can be 
re-examined their usefulness must 
be felt, their facilities must be 
seen to be absolutely indispensa­
ble to the execution ox the work 
being done. The technical degree 
of this work must be such that it 
cannot be carried out elsewhere. 
This is exactlv what happens in 
industry, laboratories and techni- 
cal schools.
To sum up : a) The projects‘-tech- 
nical deiuands must be such that 
normal domestic means are insuf- 
ficient

b) The means corres- 
ponding to these demands must be 
available in these collective, or 
institutional, work places.
Once that these needs are answered 
in practice -and without blocka- 
ges !- ail other questions will 
be relegated to second place.

between learner and teacher. 
The language can be obstruc- 
ted by différences in actual 
spoken language, ethnie ori- 
gin, socio-economic or cultu­
ral différences, or even Per­
sonal préjudices.

1.2. Communication can suffer if 
the teaching community holds 
widely divergent views about 
the scope and aims of the e- 
ducation provided by the 
school. This can be particu­
larly serious for the under- 
graduate during his first 
year or two of university e- 
ducation.



1.3. The message in any piece of 
communication can be conveyed 
by the content, the medium 
carrying the message and the 
form of présentation.

1.4. Oral communication is extre- 
mely useful as :

a) it permits the use of facial 
expressions and tone of voice 
to reinforce the message

b) it makes it easy to check 
that the message has been re- 
ceived

c) the listener can ask questions 
and confirm the correct ré­
ception of the message

d) the listener can be re-assu- 
red and his reaction control- 
led if the message is seen to 
be threatening or disturbing

1.5. Written communication is pro- 
bably by far the most common 
means of communication in the 
school, and hence the follo- 
wing points should be kept in 
mind :

a) the amount of written commu­
nication is so large that 
most of it is never read

b) it is useful to learn at an 
early stage to skim through 
written material to pick up 
the most important points

c) written information should be 
kept as brief as possible and 
presented in such a way to ma- 
ke reading easy and not to 
hide essential information 
within a mass of written text

d) written information is perma­
nent : the writer can go over 
his message and revise it to 
his satisfaction and the mes­
sage can then be retained for 
further reference by whom it 
is received

e) the opportunity for misinter- 
pretation is,as great as che- 
cking information is diffi- 
cult

*•6. The communication has to be 
compatible with the purpose, 
the situation and the audien­
ce (or readership) for whom 
it is intended.

2- MANAGEMENT tasks
Communication involves several 
management tasks including :

2-1. The school, has to provide 
information on ail aspects 
of its work for the staff 
(academie or otherwise), stu- 
dents (existing or prospec­
tive) , parents, university 
authorities, employers, mi- 
nistry of éducation, earlier 
stages of éducation in parti- 
cular secondary schools, the 
community at large.

2 5 An efficient communication 
System has to be created and 
maintained.

2.3. The head of school has to 
ensure that the information 
reaches ail interested par­
ties .

2.4. The school should seek in­
formation and feedback from 
sample groups at ail levels.

2.5. The communication System 
should be monitored and eva- 
luated for its effectiveness 
at regular intervals.

3. THE PROVISION OF INFORMATION l)
Ail the necessary information 
should be provided so that inte­
rested parties get ail the infor­
mation they need at the right ti- 
me, in a way that can be useful 
to them.
3.1. The academie staff has to 

know clearly :
a) the conditions of work inclu­

ding details of salary sca- 
les, insurance schemes, etc..

b) the management structure of 
that institution

c) the duties and standards of 
work expected of them

d) the philosophy behind the 
school, its aims and poli- 
cies

e) the general curriculum of 
the school and their parti- 
lar rôle in it

f) the communication channels 
within the school and the 
University

g) the academie organisation 
of the University

h) welfare arrangements for 
staff and students

i) routine arrangements of the 
University

j) assessment of student's pro­
grès s

k) assessment of the teacher's 
work

l ) contact with the institution 
including other establish­
ments of higher éducation or 
research, external monitoring 
of examinations, employers, 
professional associations

m) expected contact with stu­
dents

n) any welfare responsibilities 
towards students

o) the practices and policies 
of the éducation authorities 
of the country

p) any support available either 
through the University or ex­
ternal agencies including 
professional advisers, ca- 
reers service, library ser­
vice, research bodies, etc...

q) the availability of mate- 
rials, equipment and space

r) the long term planning of the 
institution

3.2. Ancillary staff has to be 
given information on :

a) the aims of the school
b) how they can help the school

to reach its aims
c) events and activities of 

spécial relevance to them
d) what the school expects of 

them and how it assesses 
their work

3.3. The management team of the 
school has to be kept infor- 
med on :

a) the attendance of the staff 
and students in the school

b) the spirit which characteri- 
ses the school as can be 
gauged by the activities and 
behaviour of staff and stu­
dents

c) the effectiveness of the 
school as an organisation of 
tertiary éducation

d) the effectiveness of the tea- 
ching methods in use

e) the State of the building, 
the environment, equipment, 
materials, etc...

f) problems of the organisation, 
the staff and students

g) the general attitude of the 
staff, students and communi­
ty towards the school.

3.4. The students, especially tho- 
se new to the school, need 
information including :

a) the general routines of the 
school and the institution

b) the organisation of the 
school and the institution

c) the responsibilities of the 
staff and management team of 
the school

d) their timetable
e) the aims of the school
f) what to do in different situa­

tions
g) welfare, leisure and educa- 

tional facilities available 
within the school or else- 
where

h) the aims behind any particu- 
lar course of studies

i) the method of assessment and 
criteria used

j) the curriculum and the phi­
losophy behind it

k) the opportunities available 
in terms of options of study, 
materials and equipment avai­
lable, specialised skills and 
knowledge of the teachers, 
access to facilities and any 
activities available.

4. THE CREATION AND MAINTENANCE OF 
THE COMMUNICATION SYSTEM

4.1. A number of factors control
the effectiveness of a commu­
nication System, as follows :

a) the lines of communication 
should be known to ail concer- 
ned

b) every member of the organisa­
tion should hâve a definite 
formai channel of communica­
tion

c) the lines of communication



are as direct and as short 
as possible

d) communication should go 
through ail persons concerned

e) the line of communication 
should not be interrupted

4.2. In the school there are like-
' ' ly to be three parallel Sys­

tems of communication : the 
formai System, the informai 
System and the inferential 
System.

4.3. For communication to be ef­
fective the people hâve to 
be réceptive and they are 
more likely to be so if :

a) the message given is Personal
b) the message satisfies a need 

or seen to be interesting
c) the message gives status or 

power to the person who re- 
ceives it

d) the action required on re- 
ceipt of the message is seen 
to be relevant and important

e) the person receiving the mes­
sage has an interest and is 
committed to the organisa­
tion

f) the message is presented in 
the right way

g) the person who sends the 
message is respected

h) other conditions (e.g. con­
fort) are good.

4.4. Information is frequently 
lost in transit because of 
faults in the System inclu- 
ding :

a) a new communication System 
which is difficult to use 
initially

b) checks on the system are ne- 
ver carried out

c) the staff cannot cope with 
the amount of work

d) information is poorly pre­
sented

e) t̂he message is given too in­
formai ly to be taken serious-

~iy

CONTRIBUTION OF Mr JEAN-LUC FRAIS- 
SE, DIRECTOR OF LYON ARCHITECTURAL 
SCHOOL.

Recent news has shown it : resear- 
chers working on cancer often do 
not take the necessary précautions 
against the risks of catching the 
disease. As well, it can be noted 
that "in the sector of architec­
tural school construction in Fran­
ce, there is only a slight profit- 
tinq from expérience (...) and 
little research on spaces and edu- 
cational practices".
This attitude does not preclude

f) too much information is gi­
ven

g) the previous expériences of 
the person who received the 
message.

5. INFORMATION REACHES ALL INTE- 
RESTED PERSONS

5.1. The school should create a 
situation where information 
can travel in ail directions ;

a) the management team gives ail 
relevant information to the 
superior authorities, their 
staff and student body

b) the management team receives 
information and ideas from 
the same sources

c) the staff hâve an opportuni- 
ty to know each other well 
and communicate easily bet- 
ween them.

6. FEEDBACK
6.1. A systematic method should 

be created so that the mana­
gement team can hâve accèss 
to ail interested parties, 
both formally and informaily.

6.2. Feedback should be carefully 
filtered to ensure that the 
information obtained is re­
levant ,taking care of psy- 
chological factors which can 
hâve a strong bearing on 
what is received, eg. a ju­
nior staff member may be re- 
luctant to voice an opinion 
about school policy because 
of his low rank, a student 
might not criticize a tea- 
cher as he fears this might 
hâve a bearing on his asses- 
sment, a senior eminent staff 
staff member may not take 
criticism lightly, etc...

7. EVALUATION
7.1. A few questions may be asked

critical judgements of places oc- 
cupied by the schoolsAand by those 
who frequent them, and heavy in- 
vestment in construction projects, 
when it is revealed. From then on, 
the construction of an architectu­
ral school is considered an "exem- 
plary" operation. The budgets as- 
signed to architectural teaching, 
market procedures and économie 
demands being what they are, daily 
concerns quickly take priority 
and the idea of being "exemplary" 
takes second place.
Nevertheless, three impératives 
derived from expérience should be 
insisted upon regarding spaces for 
architectural teaching : a school

to check the effectiveness 
of the communication System :

a) Does the management team get 
frequent complaints that so- 
mebody is not getting infor­
mation ?

b) do people get information 
but fail to act on it ?

c) are messages being frequen­
tly misunderstood ?

d) what arrives first ; the of­
ficial message or rumours ?

e) how much information does 
the management team receive 
from staff and students ?

f) does communication corne 
through the appropriate 
channels ?

g) does communication corne 
through the appropriate 
channels ?

h) are there any complaints 
that either somebody seems 
to know anything ?

h) are there any serious gaps 
in communication ?

i) does any part of the System 
require excessive paper work 
in time ?

j) what is being communicated : 
what is required or trivia- 
lities ?

k) does the head of school re­
ceive excessive requests for 
action which could easily 
hâve been seen to by other 
persons ?

l) are meetings well planned, 
take a reasonable amount of 
time and seem to be worthwhi- 
le by the staff ?

m) can micro-technology help to 
make communication easier and 
quicker ?

n) is there a différence bet- 
ween what is officially put 
through by the management 
team and what is actually 
being received or inferred ?

must allow debate, must transmit 
a certain image and must allow a 
certain adaptability.

1. To Allow Debate

The ateliers are places of exchan- 
ge between students of the saune 
class âge, but also between stu­
dents of different years. The 
abandonning of atelier teaching in 
France in 1968 had the direct re­
suit of a considérable growth in 
teaching demands : today the stu­
dents are only taught by teachers 
whereas before the students 
"taught themseives", the older 
ones teaching the elementary



tricks of tne trade to the younger 
ones (for ex : to sharpen a pen- 
cil ! ) .
But going further tnan this 
exchange, a real debate should be 
organised. To this end, the pin- 
ning up of projects plays a major 
tôle in the confrontation of 
ideas, especiaily in a subject 
where there are no established va­
lues. The pinning up of projects 
is a sign of life in a school.
With this in mind, school size 
Plays a major rôle. To be a place 
°f educational debate the school 
mUst hâve a sufficient number of 
teachers and, hence a sufficient 
number of teaching architects. It 
can only recruit teachers and stu- 
<lents to allow it to pass this 
°ritical point if it is locaued 
in a fairly big town and is at the 
centre of a sufficiently large 
territory. In this sense, the pro- 
blem of the university map is rai-
sea.

2. To Transmit a Certain Ima- 
ge

leachers and students are natural- 
ly sensitive to the architecture 

their educational spaces, to 
the quality of the spaces and to 
the turniture. The survival of ha­
bits of appropriating spaces by 
Paintings, posters, drawings and 
Ptaffiti is also astonishinq,

being derived from the old Ecole 
des Beaux Arts and May 6 8.
This pollution of the premises po­
ses big problems of maintenance, 
mostly due to lack of staff and 
upkeep costs. But its importance 
in creating the school's image is 
not to be negiected. On the whole 
the school's image is mainly crea- 
ted by its architect.
A "good image" created by the en­
vironment is an essential element 
in a school's strategy. It allows 
the attraction ot a large number 
of candidates for inscription, af- 
ter a sélection process testing 
compétence and motivation, contri- 
buting to an improvement in the 
level of studies and the quality 
of the degrees which, in itself, 
is a source for the improvement of 
the school's image.

3. To Allow a Certain Adapta- 
bility of the Premises

Architectural teaching is not 
fixed in certain forms, clearly 
defined and applicable eve.rywhere 
in the same way. We ail know 
schools built following a project 
abandonned well before the school's 
installation : they do their job 
no better nor worse than an old 
ribbon factory or convent (exam­
ples in France) which are cursori- 
ly refurbished.

The proposed solution is to hâve a 
certain capacity for adaptation of 
the premises. This solution has 
been employed for the project of 
Lyon architectural school under 
construction at the moment. The 
project distinguishes itself by 
the reduced importance of the fi- 
nishes and therefore by^the need for 
very elaborate furniture (finance 
for which is not assured), without 
mentionning the risk of the spon- 
taneous and uncontrolled appropri­
ation of spaces, which can go as 
far as destroying the original ar­
chitectural concept.
The appropriation of spaces is 
certainlv the strongest demand and 
the greatest danger to architectu­
ral schools. Even two students 
presenting their degree projects 
are incapable of doing so in the 
same space. Ail school personnel 
are often confronted with occasio­
ns, on-the-spot, contradictory 
demands to change a room, move a 
partition, etc.
At the heart of the question, what 
could be more natural ; a direct 
application, whether conscious or 
not, of attitudes and thoughts 
brought about by their teaching. 
This demand is essential in an ar­
chitectural school, without doubt 
more than elsewhere, and appears 
to necessarily constitute one of 
the criteria of the building's 
function.

Architectural teaching spaces
Contribution by Dominique Gauzin- 
Muller
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°ut school is the city".
This slogan, chanted by the stu- 
^ents of Paris-Tolbiac Architec­
tural School (EX.UP7) when they 
^ete going to be sent to Marne- 
a~Vallée, seems to reflect the 
°Pinion of most of the students 
and teachers in European archi- 
tectural schools. Those for whom 

school is located in the Citythe
enjoy being there and fight to 
stay here ; those for whom the 
®choox is locateu outsiue the ci- 
v would like to go back to the
centre.
■'■h every case, the same cultural 

social arguments are put for- 
Immédiate contact with ur- 

an reality is an indispensable 
®°urce of creativity for future 
tchitects. The students need to 
e confronted daily with the city 
n<3 its inhabitants. They must 
Ve easy access to cultural pos- 
■‘■bflities offered by the city

(muséums, art galleries, exhibi­
tions, theatre, cinéma...)» they 
must be able to take part in ar- 
tistic events and visit their pro­
ject sites to do sketches. It is 
also important that convivial mee­
ting places (restaurants, cafés..) 
are located near the school so as 
teachers and students can get to 
know each other. These personal 
human contacts offer a great rich- 
ness and contribute to the créa­
tion of a school atmosphère.
Those schools which are already 
on a campus outside the city rai- 
se problems of a practical and 
économie nature. The school‘s 
exile 10 or 20 kilométrés from 
the city centre présupposés long 
and costly voyages, a loss of ti- 
me and extra tiredness. Also this 
makes^arch.office work.difficult for 
those who would like to do it or 
who financially need it, and cour­
ses are no longer very well atten- 
ted.

The positions taken by teachers and 
students questioning (about) the 
problem of their school's location 
are particularly interesting, and 
it seems useful to quote a few he­
re :

"It is very clear to me : an archi­
tectural school must be in the Ci­
ty centre ! We need to hâve con­
tact with the aesthetic, social 
and technical urban reality. We 
need to be confronted daily with 
the beauty and the ugliness of 
the city. We need to hâve the 
richness of urban life, the sour­
ce of fantasy and creativity. A 
campus can be beautiful, but it 
is an island, a convent". Michael 
TRIEB (Eng.Deg.) - Professor at 
the Faculty of Architecture and 
Urbanism at the University of 
Stuttgart.
"When we started 20 years ago it 
was a question of building our 
school on campus 2 kms north of 
the city. Now I hâve the impres­
sion that we were lucky that that 
project wasn't realised. Our posi­
tion in the centre of the city is 
idéal : the students are not far 
from shops and cafés... This en­
courages students and teachers to 
corne to school and to stay there". 
Mogens BRANDT-POULSEN - Architect- 
Director of the Aarhus architectu­
ral school.
"I think that it is necessary and 
agréable that a school, moreover



an architectural school, be situ- 
ated in the City centre. Here, you 
are doser to cinémas and muséums, 
and what is more important for the 
atmosphère, you are close to cafés 
and small restaurants. When you 
work at night it is particularly 
important to be in a lively part 
of the city. Our central location 
also allows us to "expérience" 
the city and its constructions. 
Most of the projects set at the 
school are sited close to the 
A.A.A. and it is easy and fast to 
go there often". Ciaus EFFERSOE - 
Architect - Student counsellor at 
the A.A.A., Aarhus architectural 
school.
"I was a student when the Univer- 
sity moved. Most of the architec­
ture students were opposed to the 
transfer of their department, even 
though the building was new, beau- 
tiful and built by Alvar Aalto. 
With the move, the convivial tra­
dition was lost. Before, we often 
spent leisure hours together, at 
the café or at the "Poli" (the 
student quarters) and these Per­
sonal human contacts were very im­
portant .
At Otaniemi, there was no café, no 
pleasant "quarters" : at the end 
of the courses everyone returned 
to their homes . Enthousiasm di- 
sappeared with the fall in social 
relationships. Veikko VASKO - Ar­
chitect S.A.F.A.- Former student 
of the Department of Architecture 
at the University of Technology 
Helsinki.
"Most of the students in the de­
partment prefer that the school is 
situated in the city. A campus is 
good for engineers, but not for 
architects. Engineers are satis- 
fied with pleasant surroundings in 
which to do their calculations, 
but arcnitects need the life of 
the city. They must visit buil­
dings, participate in cultural 
events (theatre, cinéma, exhibi­
tions) and overall must be in a 
social milieu, to see people li- 
ving, as it will be for them when 
! they (must) work ,oneway. Hillpa 
ANTILLA Student- in the Department 
of Architecture at the University 
of Technology, Helsinki.
Note : the Department of Architec­
ture at the University of Techno­
logy, Helsinki, is situated about 
10 kilométrés from the capital, on 
the campus of Otaniemi designed by 
Alvar Aalto.
The Aarhus Architectural School 
and the Faculty of Architecture 
and Urbanism at the University of 
Stuttgart are both situated in the 
city centre.
BUILDING DESIGN
Whether they occupy modem prémi­
sés, designed for them by weli 
known architects, or in old reno-

vated and fitted out buildings, 
students and teachers are never 
entirely satisfied with their 
buildings.
At Helsinki, where the Department 
of Architecture has been located 
since 1964 on the campus in the 
buildings designed by Alvar Aalto, 
the shadow of the "master" haunts 
the students and their teachers, 
"The University, and the Depart­
ment of Architecture in particu- 
lar, are considered as "sacred" 
as they were designed by Aalto.
And as they are monuments, nothing 
can be changed. The buildings lack 
life. We would like to be able to 
change them, repaint them, put up 
posters... but is is not allowed. 
The furniture itself was designed 
by Aalto. And, like the rest, it 
is sacred. It is a scandai if it 
touched. This créâtes a curious 
impression of living in a too per- 
fect environment where nothing can 
be modified. It is tiring". Hillpa 
ANTTILA - Student at the Depart­
ment of Architecture at the Uni­
versity of Technology, Helsinki. 
"The building is beautiful but not 
very functional. I like the archi­
tecture, the proportions, the ma- 
terials... It is wonderful and it 
is Aalto. But it doesn't encourage 
human relations -it is made of 
corridors and little boxes ! From 
the point of view of the use of 
the areas, it is far from being 
optimal. The large hall is lost 
space, eut by a stair which I en- 
ded up hating". Veikko VASKO - 
Architect S.A.F.A. - Former stu­
dent of the Department of Archi­
tecture at the University of Tech­
nology, Helsinki.
At Stuttgart, where the Faculty 
of Architecture and Urbanism has 
been located since 1962 in a 12 
storey building designed by three 
professors at the school, teachers 
and students complain of the rigi- 
dity of the building, of its mono­
tony and its lack of colour.
"This building was designed in the 
spirit of the "Bauhaus", in a pe- 
riod when black and white were in 
fashion. It is too rigid, too cold, 
and leaves no room for fantasv. We 
suffer a lot in our lecture rooms : 
it is trustrating doing lectures 
on the quality of the city in an 
environment so neutral, so négati­
ve . If we imagine that its the 
cradle of the people who are going 
to construct our environment..." 
Michael TRIEB (Eng.Deg.) - Profes- 
sor at the Faculty of Architecture 
at the University of Stuttgart.
At Aarhus, where the architectural 
school is located in old buildings 
(housing, ateliers and unused wa~ 
rehouses) the students and their 
teachers are very satisfi ed with 
the atmosphère of the buildings, 
but would sometimes like more spa- 
cious, more practical and better

adapted premises with better secu- 
rity and accessibility to handicap 
ped people.
"These buildings are not adapted 
to an architectural school. I stu- 
tied at the A.A.A. in the depart­
ment of urbanism. We would work in 
small groups and it was always dif 
ficult finding a place to work or 
to calmly talk. In these old buil­
dings there are not always corri­
dors and sometimes you must cross 
lecture rooms to reach your ate­
lier. It isn't really designed as 
an architectural school, but it 
can, however, be used for that. in 
fact, I haven't found the best so­
lution yet., and, in comparison 
with other Européen schools, our 
situation is far from being the 
worst. The school is welcoming, 
the atmosphère is pleasant and 
warm, and it is a lot better any- 
way than a badly designed new 
school. Our résidence in the old 
buildings is far from idéal, ho­
wever, and we hâve problems of se- 
curity and access for handicapped 
people. Because of this, it is 
praetically impossible for a han­
dicapped person to study at the 
school. But, in any case, people 
want to stay here, and often for 
a longer time than necessary". 
Ciaus EFFERSOE - Architect - Stu­
dent counsellor at the Aarhus Ar­
chitectural School.
SPACES and PRACTICES * 1 2
Like architectural teaching practi' 
ces, spaces vary according to the 
historic and cultural context of a 
country and its social, political 
and économie realities. Therefore 
it is difficult to define a situa­
tion which satisfies everyone.
The evidence gathered in many 
schools, residing in very diffe­
rent buildings, has however brougî>f 
to the front many préoccupations 
of teachers and students :
1. An architectural school needs 
an evolving framework which fore- 
sees from the design on, possibi- 
lities for modification and spa­
tial transformation, to finally al' 
low the creativity of future archi' 
tects to develop.
2. It is very difficult to take 
over a building designed by a con- 
temporary architect, especially if 
he is well known, as the building 
is very quickly considered be a 
"sacred" historic monument. In 
fact, it risks becoming a "dead" 
building, which is a pity for the 
architectural school.
Many teachers, notably at Stutt­
gart and Aarhus, find a solution 
particularly adapted to the needs 
of an architectural school in 
the renovation of old industrial 
buildings. Old unused factories 
are not yet considered as histori' 
cal monuments. Therefore they can 
be transformed and fitted out



without worries and constraints 
by difrerent générations of stu- 
dents.
They often contain large open a- 
reas and can be adapted to ail vi­
ses. As well, they often show 
good examples of construction de­
tails and their architecture is 
interesting.
"It is important that buildings 
do not hâve a particular style. 
The idéal for an architectural 
school is to be installed in an 
°ld factory that can be fi uteu 
°ut and transformed as you wish". 
Knud FRIiS - Architect - Former 
Professor at Aarnus Architectural 
Sciiooi.
_SPACBS and C0NV1VIALITY
The quality of an architectural 
school does not only dépend on

the teachers who teach there, 
the buildings which shelter it 
and facilities which it provides ; 
it is also generated by the atmos­
phère Corning from human contact 
which is created petween students 
and witn teachers in the "convi­
vial spaces" between two courses 
or at meal times.
At Aarhus, everything is decided 
in the cafétéria, where students, 
teachers and members of staff gla- 
dly meet. This canteen, place of 
exchange and essential meetings 
in school life is, according to 
everyone, the heart of the A.A.A.. 
Its warm atmosphère, the quality 
of its fittings(out ), similarly the 
friendly (of) service, attract 
everyone who works at the school. 
In other architectural schools 
where lounges and cafétérias are

sad, too small or inexistant, the 
lack of meeting spaces often dis- 
turbs the school1 s atmosphère and 
its dynamics.

Dominique GAUZIN-MOLLER
Dominique GAUZIN-MOLLER has been 
an architect since 1984 (Paris- 
Tolbiac Architectural School). In 
the framework ofthe préparation 
for the exhibition "Architectural 
Education: Spaces and Practices”, 
she has carried out three reports 
for tne M.I.Q.C.P. :
. Aarhus Architectural School, 
Denmark

. Department of Architecture of 
the University of Technology, 
Helsinki, Finland 

. Faculty of Architecture and Ur- 
banism at the University of 
Stuttgart, Fédérai German Repu­
blic

COMMENT FROM OSMO LAPPO - 
(OTANIEMI) ABOUT THE CONTRIBUTION 
0F Dominique GAUZIN MULLER

opinions about décentrai loca­
lisation mentioned in the report 
are perhaps one-sided. About 1/3 
°f our students are living in 
Ctaniemi Campus or near the Tapiola

area. They can hâve a different 
opinion of the localisation.
The high quality of Alvar Aalto- 
-architecture has also its advan- 
tages. We avoided the vandalism 
very common in architectural 
schools.(The)beautiful architectu­
re can raise i(the) respect for the 
environment.
Hilpa Anttila commenting Alvar 
Aalto furniture is wrong. The 
furniture is functional, practi-

cal and beautiful. If some of them 
are out, we buy new ones. The 
classical models are still in pro­
bation and available in the firm 
ARTEX. Practical, isn't it ?
Veikko Vasko commenting the empty 
big halls (foyers) in the Depart­
ment of Architecture doesn't re- 
member that the halls are very im­
portant as exhibition spaces for 
the critics of students' work and 
thesis work- open to the public.

Dr--Ing. PETER JOCKUSCH, PROFES- 
S°R OF ARCHITECTURE AT THE DE- 
PARTMENT OF ARCHITECTURE, KASSEL 
UNIVERSITY, FEDERAL REPUBLIC OF 
GERMANY ; PRESIDENT OF THE EURO- 
pEAN ASSOCIATION FOR EDUCATION, 
BR’JSSELS, BELGIUM.

What is the background of the 
^£thor, from whi ch he draws his 
^batementg ?
1 a™ professor at a German new- 
°unded reform university in the 

POs*- 68 spirit, teaching in a 
^rriculum that intégrâtes archi- 
cturel, town planning and land- 

°ape planning studies in one 
system. our teaching is project 
°^iented, multi-disciplinary and 
a rlctly linked with the social 
hd political practice. Formai 
Q eoretical teaching takes only 
■̂ne guarter of the weekly work- 
g°ad for the student. The design
thUt̂ ° S °r ~as we wouFt  ̂Put 
t, 6 Proiect work stations are 
e Prime working place of the

students. As the delegate of our 
department in the building com­
mission which has to provide adé­
quate learning facilities, I had 
to articulate qualities of the 
work environment for students and 
to defend this against the public 
building authorities.
With this background I read the 
symposion organizers first con­
cept of the problem as stated in 
the paper called "Request for 
preparatory contributions". There 
I see the organizers pre-occupied 
by a relatively traditional 
French concept for the architec­
tural teaching and the rôle that 
the work in the studio takes wi- 
thin it. Consequently the six 
questions raised by the organi­
zers do not escape from this pre- 
occupied concept of the studio.

2 . What is project work and how 
far does it détermine the quality 
of project work environments ?
The European Association for Ar­
chitectural Education has discus- 
sed the importance of the project 
work in architectural éducation

in various of its workshops and 
in the Berlin 1979 forum on pro­
ject oriented architectural édu­
cation of which the forum report 
is still an interesting source of 
reference and awareness.
In my contribution to the 1979 
Berlin EAAE-forum I summed up the 
German relevant concepts and ex­
périences with architectural cur­
riculum reform in highlighting 
six essentials for project work, 
which even in the light of to- 
day's expérience still seem valua- 
ble for me.
- Links with real life : Project 
topics should be problem orien­
ted, covering a real problem that 
can be empirically assessed and 
studied; real people that are 
concerned with the problem should 
be invited to participate in the 
project work, and the resuit 
should be aiming at giving a con­
tribution to help the people con­
cerned. This issue States, that 
much field work is to be done in 
project work, much interviewing 
and date collection, participato- 
ry debates with different forces



involved is necessary. The Pro­
ject work environment should be 
close to where the problem is 
(some student groups work in the 
problem area of their project).
The project work area should be 
versatile and by no means predomi- 
nantly needed for drawing. It 
should allow for interviews, 
small conférences and meetings,as 
well as for typing, statistical 
évaluation, storage for samples, 
etc...

- Self détermination of project 
work : Students hâve the right 
and obligation to define their 
project topic with real life 
constraints in time, space and 
money, aims and participants, and 
they may choose their tutors them- 
selves. Tutors hâve to guarantee 
that this happens accordingto the 
exam régulations, concerning co- 
verage of subjects, complexity of 
work, lengths of time involved, 
etc...
- Multi-disciplinarity of project 
work : Not only architectural de­
sign questions should détermine a 
problem but (as well)'.sociological, 
psychological, économie, politi- 
cal, ecological and technological 
questions should be covered as 
well as problems of the professio- 
nal ethos. In order to maintain 
multi-disciplinarity two tutors 
per project group must be chosen 
who should hâve different profes- 
sional compétence (i.e. one ecolo- 
gist, one architect ). For further 
questions that do not involve a 
tutor ail the time of the one 
year project, ail tutors, profes­
sors, visiting teachers and others 
on the staff should be approacha- 
ble to give spécial advice.
- Research -and theory- orienta­
tion : Every project work must ma-
ke its methodological approaches 
explicit and overtly discuss al­
ternative approaches to problem 
solving. The project results re­
port should alway document the 
way of finding a solution. In so­
me projects the approach is more 
important than the resuit or the 
process is more important than 
the product.A Tutor's rôle in such 
process is more to cooperate and 
to guide the project work than to 
correct it. Some project topics 
are spin-offs from research done 
by permanent staff members. Some 
students continue their project 
work in following research pro­
jects. The location of project 
work stations should not be too 
far away from work-stations of 
researchers, and students should 
hâve easy access to shared use of 
research tools. Full access to 
libraries should be equally (even) 
for students as well as researchers.

- Group work : Like in real life 
project work can only be done by 
groups the members of which hâve 
different qualifications and who 
share responsibility for the con­
cept, the process and the resuit 
of project work. Not the indivi- 
dual brilliance of a group member 
but the joint effort of a social 
group is required. Rotating res­
ponsibility and specialization 
within the group during the pro­
ject work seems. to be a good pé­
dagogie means.
- Social learning : Such group 
work concept requires a lot of 
social skills that can be learned 
and experienced on the job without 
■any curriculum. Solidarity, 
shared responsibility, self-orga- 
nization and self-discipline are 
certainly virtues of a good team 
worker. His or her social obliga­
tion both to other members of the 
team and to the people concerned 
by a project is an important élé­
ment of the professional ethos.

3. In conclusion : what should be 
the environmental quality of the 
project studio ?
Consequently we should get rid of 
the traditional concept of huge 
badly equipped monoton and filthy 
halls with rows of drawing tables 
and should approach a concept whe­
re the project work station be- 
longs to an experimentalempirical 
discipline called architecture 
and needs highly equipped facili- 
ties.
- The project studio should be a 
social base for a group. The space 
enclosure should support the so­
cial entity of the group by giving 
chance for territorialization and 
privacy. As a social base it 
should allow for appropriation and 
individuation. The group should 
find itself at home in the best 
sense. Students are inventive in 
bringing in junk furniture for ea­
sy sitting, for discussion and tea. 
So much insight and awareness is 
not gained at the drawing board 
but in an easy discussion situa­
tion with the tutors or group mem­
bers.

- The gro-up area need not be com- 
pletely autonomous but it could be 
open to other groups, preferably 
not more than three or four with 
which a group can share some faci- 
lities. It is important that there 
is the chance for self-determina- 
tion of space use in group rooms. 
Space compartmentalization and 
layouting is a good exercise to 
make a group teritory and to dé­
termine modes of share and enclo- 
sure. Thus the architecture school 
should only be a support structure 
and not be too de terministic.

- A diversity of facilities should 
be available as in an office. 
Working tools and sample materials 
must be safely stored in the group 
territory. Ordinary chairs, wri- 
ting and drawing tables should be 
available but not every group mem­
ber needs every kind of equipment.

The more specialist an equipment is 
the more it should be shared. Near 
the studios a lot of support faci­
lities must be available, like co- 
pying, printing, photographie, en- 
largement, computer, model making 
and ohter facilities. Testing la- 
borotories and advice from specia- 
lists should be within easy access 
as well as literature, data files, 
tools for field work, projection 
and display facilities, workshops 
etc... Not everyone needs every- 
thing ail the time, therefore an 
even spread of project rooms bet- 
ween laboratories, workshops, 
staff rooms and central facilities 
is extremely désirable.
- Time allocation of project stu- 
dios :For the length of a project 
(either half a year or a full 
year) spaces should be allocated 
permanently to a spécifie group. 
From second to fifth year group 
membership can be mixed. Younger 
students learn from older students 
as well as from their tutors. Stu­
dios are available especially in 
non-lecturing periods of the year 
but during lecture periods lectu- 
ring should be limited to mor- 
nings, studio work preferably in * 
the afternoons and evenings. Group 
sizes vary from three to seven 
with an average of five students. 
Numbers of students per project 
group should be uneven.
- Every project group needs a lit- 
tle budget which does not cover 
the total cost of the project but 
which supports project work. For 
this budget project material may 
be obtained from the department's 
administration or bought from 
outside. Learning to manage money» 
to budget a project and to raise 
project funds from different sour­
ces is an important part of social 
learning.
- Project work can only take place 
when ail the members of a project 
are présent and when ail the sup-_ 
portlng facilities and advices a- 
re available. From expérience the 
time between 8 .0 0 a.m. and 10 .0 0  
p.m. seems to be the maximum where 
this may be provided. The bohemic 
genius architect who only can 
work at night is certainly not 
the kind of personality which 
group work with a social obliga­
tion should support.
- Space provision : The German 
ministeries grant a maximum of 
1 2 m 2 per study place, out of
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which are allocated :
1/2 m2 for lecture rooms and se- 

minars,
1/5 m2 for staff offices, admi­

nistration,
3,1 m2 for staff research, labo- 

ratories and workshops, 
data processing etc...,

0/5 m2 for departmental libraries 
and scientific stores and 
collections,

3/S m 2 for project work stations, 
studios.

This does not include refectories 
and social facilities as well as
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Expériences of and thoughts about 
the teaching of architecture"
Contribution Flan
ÎNote : only the 4th part is
tbanslated and transcribed in the
following)
1 '̂ Introduction : The mission of 
the architect and architecture

^ • The architect's training
1. Phases
2. The atelier's axis
3. The acquisition of know­

ledge
***• Architectural teaching in

Venezuela (1940-1985)
1. The origins
2. The schools'atmosphère
3. The atelier
4. The first national semi- 

nar 1965 and 1967
5. Isolation and darkness in 

the period from 1970-1985
5. On the subject of rota­

tion in the ateliers and 
other problems

7- The appearance of new 
schools

8. The return to exchange at 
the national level

IV.

str.

Some alternative problems and 
solutions on the subject of 
teaching
*• The student's physical and 

personnalised space in the 
atelier

ai °n9 constraints exist today in 
Po Venezuelan schools from the 
w^lnt view availabié space,
o^ich nécessitâtes a hign student 
an^UPati°n rate of work places 
li rotation in the use of ate- 
Altî|S ^  many groups.
Vei °Ugh their numbers are relati- 
the^ sma31/ recent schools see 
i ^ l v e s  contributing a built 

rastructure in the framework

central scientific and educatio- 
nal services like big lecture 
théâtres, central libraries, com­
puter centers.
The space allocation standards 
assume a school size of approx. 
700 full-time students and a 
staff-student ratio of 1:15, and 
a ratio of teaching to non-tea- 
ching staff of 1;0,3.
After our recent expérience, the
5,6 m 2 per study place for pro­
ject work stations had to be sub- 
divided in group territories of 
4,0 m 2 per study place in group

of the universities to which they 
belong. In traditional schools, 
excessive numbers, lack of spaces 
and the over-use of teaching pla­
ces make the return to the origi­
nal set up of a personnalised 
space fur each student in an ate­
lier impossible.
However, keeping the spirit of 
successive stages xn the training 
of a professional architect and 
the necessity to move towards an 
idéal situation regenerating the 
atelier's atmosphère as a place 
of continuing création and produc­
tion, the schools must make ef­
forts to clear this personnalised 
space, at least at the stage of 
teaching synthesis, or at the pro­
fessional stage (i.e. the last 
year of the course, when the stu­
dent devotes most of his time to 
the final project in his course). 
This space should be cleared, if 
possible, from the end of the last 
period of the preceding course 
stage, let's sav the training 
stage.
In certain schools, large student 
numbers and lack of space hâve 
hindered atelier activities. The 
introduction of the rotation Sys­
tem has led to a progressive 
growth in student numbers per tea- 
cher. Originally fifteen, they 
can attain more than double this 
acceptable number. Spaces hâve 
become cramped and furniture and 
materials insufficient.
A crucial period of "ateliers of 
consultation" has thus begun, and 
is not yet finisheu, where the 
teacher waits for his students to 
eventually présent themselves to
hâve critiques of their design 
work. Thus the atelier's rooms, 
like the rest of the school, are 
practically empty during teaching 
hours. The atmosphère has been to- 
tally lost where the resolution 
of problems could be felt in an 
effervescent, stimulating atmos­
phère of creativity and produc­
tion .

territories for (on average) 5 
study places each, with a buffer 
of min. 3, max. 8 places, and a 
shared area for some groups of
1 , 6  m 2 per study place.
Note that a study place is a sta- 
tistical unit of our capacity 
calculation bylaws. At présent 
we hâve an officially assumed o- 
verload of 1,4 registered stu­
dents per study place, which in 
reality is something like 1 , 6  to 
1,8. We are lucky that the low 
attendance rate helps us from 
overcrowding.

The easy and irresponsible manner 
which some teachers hâve in these 
"ateliers of consultation" becomes 
a danger to the teaching of de­
sign, because it limits éducation 
to the periodic correction of pro- 
jects. The presence and time devo- 
ted by the teacher to students has 
been limited, so the teacher no 
longer makes an effort to develop 
the atmosphère which is the ate­
lier 's essential characteristic. 
Student work is thus done almost 
totally outside school, with the 
obvious négative results due to 
the absence of teaching control 
and continuity.
In some isolated cases, teachers 
try to preserve this collective 
atelier atmosphère, but these 
ateliers appear as oases in the 
school desert. Administrative ru- 
les for these ateliers should re- 
quire teachers and students to be 
présent during the atelier's allot- 
ted course time ; this should ac- 
company a systematic control to 
guarantee that the teaching tasks 
are effectively carried out.
This would allow the re-establish- 
ment of Creative, productive, col­
lective activity in the atelier, 
with ail its implications.
2. The sequence of ateliers : the 

fundamental direction of archi­
tectural éducation

There is no doubt that the sequen­
ce of ateliers is of fundamental 
importance to architectural stu- 
dies, which last from the stu­
dent's entry to school until his 
graduation.
Some schools which don't pay e~ 
nough attention to relations bet- 
ween different subjects give their 
degree to students who do not do 
an architectural project at the 
stage which calls for the synthe­
sis of their studies, They can 
obtain their degree by doing 
"structures", "préfabrication", 
"history" etc... which correspond 
to the earlier stages of their



course.
We hâve even seen the extreme case 
where students at the final stage 
of their course do studies related 
to the flrst stage of the course, 
such as "shadows and perspective' 
or "mathematics". In 1970 the 
school in question went to the 
extreme of abolishing fundamental 
drawing practice, graphies and li- 
fe drawing, the resuit of unpar- 
donnable lightness in administra­
tive duty. Many initiatives were 
taken to correct this disastrous 
situation. But, strange to say, 
they arose from the obstacles 
which appeared with the bureaucra- 
cy and political confrontation ; 
this produced paralvsis in the 
decision making organs, transfor- 
med into congested organs by the 
elected authorities, including 
teachers, students and older stu­
dents représentatives.
3. The intégration of teachina in­

to atelier worx
The atelier is the place where ail 
the éléments synchronise and form 
the whole project expérience. The 
Project is a production which re- 
quires a combination of the stu- 
dent's expérience, knowledge and 
know-how. The student is forced to 
put into practice the means of 
expression and représentation ne- 
cessary for communication. At the 
same time it develops the synthe- 
sis of the architectural object in 
its combination of functional, 
formai and technical variables 
(the commodity, tirmness and de- 
light of Vitrivius), as a respon- 
se to human needs in an urban or 
rural context, at a given moment 
in history.
A number of setbacks hâve occured 
in the search for educational in­
tégration in the atelier, either 
directly or indirectly. Some hâve 
failed, not because of their ob­
jectives, but because of the fa- 
shion by which they were applied 
and conducted, the incompatibility 
of programmes in use, the tradi­
tions 1 teaching methods, and the 
difficulty of co-ordinating the 
large number of teachers concer- 
ned.
The intégration of knowledge and 
the educational practice of the 
atelier is not an utopia, as some 
would think, but it requires a 
willmg, Creative effort, with 
strong doses of innovation and dé­
votion, plus a dynamic and flexi­
ble structure capable of giving 
impetus to this expérience, which 
finally implies an accord between 
the majority of the members of a 
school.
A cohérent study plan for the ar­
chitectural student demands a 
sequence of knowledge, approaches 
and an atelier programme which in- 
cludes the transfer of concepts in­

to architectural know-how. Co-or­
dination should be made between 
teaching and the atelier program­
me. In the same time, a fluent 
exchange between atelier teachers 
and course teachers based on com- 
mon teaching expérience is désira­
ble.
Recently a seminar has appeared in 
some schools which intégrâtes 
knowledge gained m  courses, con- * 
ceived to develop parallel to the 
atelier in the periods concernea. 
Tnis type of seminar is very use- 
ful. Different teachers of the sa­
me vear's studies participate with 
the students in the resolution of 
problems in the synthesis of the 
architectural subject.
In one of these innovating schools 
the atelier drawing teacher in the 
"training phase" of the course, 
teaches two independent activities 
which are defined by their value 
units and hours taken. These sub- 
jects are architectural design 
(9 hours and 6 value units) and 
theory and methods of architectu­
re (2 hours and 2 value units).

4. Renovation of methods, teaching 
styles and contents

The development of teaching re- 
search, the different disciplines 
and the control of knowledge is 
fondamental to the progress of ar­
chitectural teaching.
One school is known where practi- 
cally no research work is done and 
most teaching programmes hâve not 
been updated for more than twenty 
years, in particuliar the techno- 
logical domain where évolution is 
so rapid today. Lectures there al- 
so often consist of dictation of 
notes which then become the refe- 
rence book containing ail the stu­
dent 's knowledge.
The essence of this syle of tea­
ching résides in the partial 
transmission of information which 

is evaluated but not researched, 
brought up to date, but not *
interpreted.
Too much time is devoted to cour­
ses as well, keeping the student 
in a passive attitude, with a de- 
gree of dependence regarding the 
teacher.
Faced with this situation, it is 
necessary to encourage teachers to 
adopt an attitude of évolution and 
progress in educational practices 
and control of knowledge, Infor— 
ming themselves of new techniques 
such as the conférence, the text- 
support, the text-guide, audio- 
visual, the précisé library refe- 
rence, etc... This is to give more 
density to time devoted to tea­
ching, correctly orienting the 
student work outside this teaching 
time, by means of research and 
study. Thus the objective is to 
transform the student into a par­

ticipant in his/her own éduca­
tion.
In the majority of cases, what is 
interesting is not that the indi- 
vidual retains .information in his 
brain, but rather that he/'she 
is prepared to research, obtain, 
put into form, synthesise and 
render this information useful. 
This is why it is fundamental to 
develop a research attitude in 
the student which encourages him/ 
her to keep in touch with recent 
events, the profession, practice 
and his/her centres of interest.
In one of the innovating schools, 
the notion of the laboratory has 
been introduced, assembled from 
educaLional practices which deve­
lop in the sector of course tea­
ching rather than in practical 
teaching for the whole of the 
course. They start by the techni­
cal and researen laboratory for 
art and architecture in the first 
stage of the course, followed by 
the language and history labora­
tory and finished by the techno- 
logy laboratory.
Finally, training courses (tech­
nical, professional, and construc- 
tion) are returning to different 
stages of the course, as a useful 
tool for showing the realities of 
professional practice. The trai­
ning courses hâve disappeared frofl 
the study plans of traditional 
schools.

5. Structural and material condiL 
tions for the development of 
architectural éducation

Teacning is most efficient when 
develops in an atmosphère, an in- 
telligent environment where atti­
tudes are encouragea which tend 
towarà growth, the fusion of cap3' 
cities and the réalisation of po- 
tential.
The student1s development is trea' 
ted as a whole.
Material installations should an' 
ticipate spaces of well being, of 
pleasure, of meetings and of stu- 
dy, where Lhe atmosphère is agréa' 
ble enough to stimulate tne deve­
lopment of an educative community' 
The number of elemems which cons' 
titute Lhe teaching environment 
must be taken into account : the 
library, the hemerotheque, the 
slide library, etc...; also the 
audio-visual centre (where tea­
ching and research material will 
be produced and archived) ; the 
information and documentation cen­
tre (where aocuments and plans 
are stored which are the basis 
ror atelier work). Here files wif 
also be kept of the Lest student 
work and the teacher1 s programmes • 
It is surprising to see now much 
student work is lost or destroye^ 
in schools from the lack of an 
adéquate archive System.



Traditionally lectures take place 
in conventional polyvalent rooms. 
It would be an interesting experi- 
ment to equip these lecture rooms 
witn laboratories for spécifie 
subjects (mathematics, geometry, 
structures, construction, histo- 
ry, urbanism, etc...) where new 
teaching practices would be tes- 
ted in an apprenticeship/teachmg 
situation, working drrectly on mo- 
âels. The surruunding and iniorma- 
tion should be directly linked to 
the subject treated, from the 
Point of view of architecture and 
its practice.
School administration must keep 
the atelier furniture and faci- 
Iities in good order. Au the start 
°f each teaching period the faci­
lities should be in perfect condi­
tion and the atelier in order. It

should go back to this original 
State at the end of the period, 
despite ail the possible transfor­
mations and dégradations that it 
could hâve undergone. This "clean 
up" between periods can be under- 
taken by students as they are the 
main users. As weil, it is highly 
désirable that each atelier hâve 
a model making room to be used by 
students doing projects.
The schools should make efforts to 
incorporate computer facilities 
and practice into computer assis- 
ted teaching in the first stage 
of the course, once that the stu- 
dent has aiready acquired tradi- 
tional techniques of expression 
and représentation.
The organisation of the student1s 
day should follow cohérent and op­
timal hours, which should not

THE STRUCTURE AND OPERATION OF 
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The Athens School of Architectu- 
r®> one of nine schools constitu- 
Ting the National Technical Uni- 
Versity of Athens, is one of two 
afchitecture schools currently 
sxisting in Greece. The other is 
situated in Thessalonika, Gréé­
es 's second largest city. Founded 
Tn 1917, the Athens school now 
aÇcords 150 architectural-engineer 
‘Tiplomas a year, to which are ad- 
hed 1 5 0  others from Thessalonika. 
The 300 young architects coming 
°Ut of these two schools are not 
The only ones to hâve access to 
The profession : about 70-0 others 
take the professional examinations 
°ffered by the Technical Bureau 
°f Greece every year. The vast 
ma3ority of them corne from Ita- 
Tian, French, German, English and 
tnerican architectural schools, 

some also corne from Socialist 
Ç°untries, Rumania and Bulgaria 
ln Particular. The Technical Bu- 
teau is a body governed by public 
aw and administered by the Minis- 
Try Housing, Public Works and 
®r’ï’ttorial Development, and is 
e °nly body authorized to grant 
e right to exercise the profes- 
T°n of architect. Independently 

de 't̂ 'e ^act that ail the laws and 
créés governing the profession 

manate from this ministry, the 
chitecture schools are for their 

administered by the National 
^tnistry of Education, as are in- 
Çed ali other institutions of 
"igher learning.

hird architecture school is

expected to begin operating in 
Greece in the near future : it 
will be located in Chania, on the 
island of Crete, where facilities 
alredy exist to accommodate it. 
LOCATION
Our school, which was built to be 
an architecture school in 1875, 
is situated right in the heart of 
the city, in listed buildings. 
Flanked on one side by the buil­
dings of the Fine Arts School 
(painting and sculpture) and on 
the other by the administrative 
buildings of the University and 
of the Education Offices, the ar­
chitecture school is part of a 
prestigious neoclassical architec­
tural ensemble created by a well- 
-known Greek architect. The faci­
lities for mechanical, electrical 
and other such engineers are in 
the same space but in buildings 
that differ from ours in terms of 
both character and âge. The new 
university campus, located in an 
area outside the city (6-7 km), 
only houses the school for topo- 
graphical engineering. Work on 
this campus has been progressing 
rather slowly these past years.
By way of information we should 
note that it was in the very dis­
tinctive environment of the archi­
tecture school, and specifically 
at the steps of its main entrance, 
that the opening Works for the 
Fourth Congress of the CIAM were 
held in 1933. It was in these sa­
me buildings that the students 
entrenched themselves during the 
démonstrations of 1973 that quick- 
ly led to the fall of the dicta- 
torship.
TEACHERS AND STUDENTS 
Since the university reform of 
1982,the teaching staff has con- 
sisted of 80 people, ranging

exceed 20-25 hours per week. The 
total number of hours per week, 
including teaching and student 
atelier time, should not exceed 
40 hours in order to preserve the 
student1s psvchic health.
Finally, administrative procedures 
should be simple and direct:, avoi- 
ding the individual1 s loss of time 
and energy. The computerisation 
and systématisation of these pro­
cedures can greatly help the 
school1s functioning. Thus the 
présent heavy bureaucratie System 
can be rendered more flexible and 
time can be gained.

V. Conclusion
( . . . )

Luis Jugo B., Merida, Venezuela 
21st May 198b

from tenured Professor to Lectu- 
rer (holding a doctorate or ha- 
ving équivalent professional 
practice and Works), and these 
are assisted by 50 paid Assis­
tants and Scientific Resear- 
chers. 60 other people work as 
administrative, technical and 
service personnel.
750 students are admitted through 
national compétitive exams, and 
a small proportion of them, about 
8-10%, corne from African, mostly 
Arab, countries.
TEACHING
Courses are given over nine se- 
mesters, plus an additional one 
devoted to work on the final Pro­
ject, which is done either indi- 
vidually or in groups. This means 
that the program lasts at least 
five years, the duration provided 
for by existing législation, a 
practical professional training 
period not being required.
Each year is divided into two 
semesters, winter and spring, 
each lasting 13 weeks which do 
not include one month each for 
the semester exam periods.
The vast majority of the courses 
are theoretical and practical, 
practical group work being done 
in the studio.
THE BUILDINGS
The buildings entail serious li­
mitations. We hâve a big cérémo­
nial room that is hardly ever 
open, four large studios (250 
square meters each), two 150-seat 
lecture halls, and only two rooms 
for work in smaller groups.
In addition to this main facility 
and situated in the central buil­
ding, we hâve a painting and 
sculpture studio, and a photogra- 
phy and model lab with three 
full-time employées. In the new



campus buildings there are labo- 
ratories for acoustics and mate- 
rials testing, but the space that 
is to house a library spécifie to 
our school has not yet been defi- 
ned.
In 1980, the création of parti­
tions, the construction of mezza­
nines and of a second level in 
certain rooms permitted an in- 
crease in usable space but for 
the most part it went to offices 
for the teachers.
It is absolutely certain that the 
serious shortage of space as well 
as the current dispersai of some 
of our working areas are causing 
us an increasing number of pro- 
blems. Nor should one forget that 
several teachers of theoretical 
subjects (maths,physics, law, so- 
ciology) corne to our university 
from other schools, and so the 
problem of physical distance cornes 
up, and this in turn inevitably 
has an impact on the quality of
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Abstract :

The work in the "studio", as an 
educational environment for archi 
tects, was the subject of many ar­
guments ,and has undertaken various 
changes and adaptations, but is 
still with us and probably will 
stay with us so long as architec­
ture will be considered an expres­
sion of human complexity.
This présentation analyses seve­
ral models of studio work and fo- 
cuses on three cathegories :
a) The fragmentized studio -class- 
room- in which study and work are 
done according to individual work 
places : the "atelier" type.
b) Two types of "anti-studio" work 
frames : the studio as a meeting 
place between tutor and student 
and the studio as a communication 
place, where students présent 
their work for quick scrutiny and 
some discussion.
c) The "open studio" model invol- 
ving active, intensive and time 
consuming participation of tutors 
and students.
The "open studio" is based theore- 
tically on a conceptual paradigm

interpersonal contacts.
The problems of moving the school. 
With the transfer of the school 
to the new university campus - a 
move which was decided upon more 
than ten years ago but which has 
been slow to materialize (only the 
pilot study has seen the light of 
day) - serious problems hâve been 
raised that concern us deeply. 
Discussion of these problems has 
begun,and is to be pursued in the 
relatively near future.
Thus, while some people feel that 
it is better for our school to 
remain situated in the center of 
town, others want it to move out 
quickly and are working to this 
end.
But if the school stays where it 
is, new spaces will hâve to be put 
to use that are currently occupied 
by other schools. And even if so­
me of these other schools leave 
first, would the spaces they lea­
ve behind be suitable for us (for

example the old chemistry and phy- 
sics labs) ?
In addition, since we are part of 
a technical university, wouldn't 
the fact of being left alone while 
the other schools are grouped to- 
gether break the ties that connect 
us - ties that are not only senti­
mental in nature ?
If we are going to apply the pro­
gramme that has been called for 
by many people, and according to 
which the students would be divi- 
ded among several teachers each 
of whom would only hâve a few stu­
dents, we are going to need new 
spaces for each group of tea­
chers... ail this involving a mul­
tiplication of the usable space. 
These questions that we raise can 
give you an idea of the discussion 
that has started and also of the 
different avenues open to us. We 
are aware that we still hâve much 
to do.

connected to some recent pedagogi- 
cal and psycological approaches 
which seem to become most appro- 
priate to the présent situation 
of our profession. This model of- 
fers the possibility to create a 
flexible structure, shaped by di­
rect participation of tutors and 
students fitted to different cons- 
traints, tasks and context. In 
this complex situation it is the 
tutor's rôle to define and explain 
the major constraints and some of 
the tasks. The discovery and in­
vestigation of the attributes and 
dimensions involved in the solving 
of the emergent problems are left 
to the capacities and imagination 
of the students.
The basic assumption of this model 
is that active participation in 
the materialization of the immé­
diate work environment and in the 
establishment of the work codes, 
tasks and time table, under the 
guidance and control of the tu­
tors, are major factors determi- 
ning the student's maximalization 
of his créative effort. This self 
realization is crucial in order to 
achieve an atmosphère open to cri­
ticism .
So far the présent results point 
out several significant features 
on the pedagogical level as well 
as on the operative level. On the 
pedagogical level :
a) Students start realizing the 
complexity of architectural con- 
ceptualization and its materiali­
zation and the importance of di­
rect experiencing and realization 
of self devised concepts.
b) The création of reference plat­

forms of study allow various ada- 
jacent fields to be correlated and 
integrated in a way which answer 
the essential meaning of design as 
a unifying discipline.
c) The diversity in study posi­
tions create a pluralistic situa­
tion which encourages students, 
of different cognitive styles, 
and tutors, wishing to apply va­
rious approaches, to continue 
their work unfrustrated.
d) Various well established posi­
tions allow confrontations bet­
ween platforms and the use of 
"operative criticism". Criticism 
becomes hence the incentive for 
further évolution from one stage 
to another involving students
in new and more complex tasks and 
concepts.
On the operative level :
a) The open studio might reduce 
the need for expensive, spécifie 
equipment and fixed, permanent 
floor allocation. Each term (year) 
the studio mav be "rebuilt" by 
its participants as a spécifie 
"format" for their way of study. 
This situation does not require 
spécifie equipment but merely 
"building" means. These means can 
be supplied according to the re- 
sources available to the institu­
tion. It is up to the students 
and tutors to do their best in 
order to create an exciting work 
environment in the given limits 
of location and time.
b) Changes in staff, budget and 
pedagogical concepts can be easi" 
ly adopted and reexamined in 
short periods of time without 
causing any physical disruption-



teaching a r ch i t e c tu r e or training 
architects ?

training a r ch i t e c ts ?

François m a r o t i, instructor at 
PARIS-TOLBIAC a r ch i t e c tu r e school

The purpose of this symposium is 
to evoke the "places and practi­
ces" 0f the teaching of architec­
ture, by comparing the expérien­
ces of schools that are widely 
varied in terms of both geography 
and culture. The comparison of 
these expériences is supposed to 
Suide our thinking toward a "nor­
mative" définition of these pla­
nes and these practices.
Tt seems to me that these thèmes 
assume that the basic question is 
already resolved, i.e. : what 
hoes the "teaching of architectu- 
re" mean today ? And yet defining 
this concept is ail the more dif- 
Ticult in that teachers consider 
xt to be self-evident, and at- 
tempts at définition appear to 
them futile.
^he discussions that took place 
^nring meetings of représentati­
f s  from AAEA-member European 
Schools showed that in fact 
there are two parallel tendencies 
ln the teaching of architecture, 
sçmetimes coexisting within a 
stngie school, to wit :
the teaching of architecture as
nowiedge
the training of architects 
T is clear that each of these 
fndencies requires a spécifie 
Pedagogy. xt is also certain that 

cannot train architects 
tthout teaching them "architec- 
fne as knowledge", but that if 
0tle teaches only that, one will 
ft  be preparing competent archi-
tects.

what does th an e "compétence" of
architect consist, however .

^ e ambiguity of the term has led 
e io the following formula : the

"compétence" (1) of the architect 
must be a function of his or her 
"compétence" (2). In the first 
case (1) we are talking about 
the rôle (or rôles) that society 
is willing to attribute to the 
architect in order to benefit 
from the spécifie contribution of 
this field.
But in fact, what we find, at 
least in France, is that the 
specificity of the architect's 
contribution is only minimally 
accepted, and that the tasks that 
were traditionally attributed to 
him are scattered among the other 
actors fashioning the environ­
ment .
Is this a natural tendency follo­
wing the "direction of history", 
an irréversible trend with which 
we will hâve to contend from now 
on ? The content of the two "com­
pétences" dépends on the answer 
to this question, as does the 
préparation necessary for maste- 
ring and assuming these compéten­
ces .
Avoiding the desire to assign 
responsibility for these develop- 
ments to any one place or to ar­
chitects themselves, we should 
try to discover their causes. 
Architecture is an art in the 
original sense of the term. It is 
an industrial "product" notwith- 
standing, but it involves a cer­
tain amount of "praetium affec- 
tionis" incompatible with the one 
inescapable économie law : that 
of supply and demand.
In the old days, relations bet- 
ween "clients" and architects 
could hâve that emotional quality 
indispensable to the création of 
"good architecture". This latter 
can only exist (I'm paraphrasing 
Guitry, I think) if the "client" 
is as gifted as the architect.
The prolifération of compétitions 
for extremely banal programmes 
has many causes, but the most im­
portant one in my view is that

^ ntrIbution of PR0F-
TMINI MEHTA INDIA

IDENTITY CRISIS IN THE SCHOOL 
ARCHITECTURE

? ES ON THE PEDAGOGY OF.
ARchitecture

tv/o years from 1968 to 1970The
were

Lne watershed years for ar- 
Wes-t®01̂ 31 éducation in the 
ECol ‘ The éruption first at the 
f0q,e~des-Beaux~Arts in Paris 
C0q by those at Harvard and

Umt>ia universities found thestudents of architecture in the

vanguard. As Giancarlo De Carlo 
has analysed, the students "Began 
to realize it was a question not 
only of organizational structures 
and teaching methods, but rather 
of the purpose of their prépara­
tion ; in broader terms, of their 
social destination. The objective 
of their struggle therefore could 
no longer be simply to substitute 
new symbols for old symbols, new 
men for old men. Instead it was 
a question of finding out the 
reasons and ways of being an ar­
chitect in a world whose symbols 
and héros (old and new as well), 
for a long sériés of very good 
reasons, the students had totally

there are hardly any clients who 
are not only gifted but willing 
to take responsibility for their
choices.
I hâve said that architecture is 
an industrial product, of a par- 
ticular type to be sure, but an 
industrial product nonetheless.
But what is it that differentia- 
tes a contemporary industrial 
product from a 19th-century one, 
or even from one from the first 
half of the 20th century ? It 
seems to me that the essential 
différence résides in the fact 
that today, marketing précédés 
production, and this makes any 
innovation that does not proceed 
directly from technology practi- 
cally impossible.
People say today that the archi­
tect must also be a "communica­
tor" : in fact it is a matter of 
selling one's product before it 
has even been designed. And yet 
neither the structure of the pro­
fession nor the larger économie 
structure of which the profession 
is a part are set up for such a 
process.
This is why I think that, while 
we wait for this situation (over 
which we in fact hâve little con- 
trol) to become clearer, it is 
best to simply say that there is 
a specialization that we call ar­
chitecture, and a specialist that 
we call an architect. And it is 
best simply to préparé architec­
ture students for site management, 
which is the only concept that is 
clear and the only rôle requiring 
skills that can be used in a va- 
riety of économie situations. The 
schools should préparé students 
to become "generalists" in their 
"speciality", which is the art of 
organizing inhabited space. They 
can then "specialize" later on, 
depending on the way their care- 
ers develop, through further stu- 
dy or traineeships, or indeed, 
through learning on the spot.

refused. The students were in 
fact concerned about a different 
way of doing architecture for the 
building of a different world 
(we know what world we are tal­
king about, but for clarity's 
sake we can say, not classist, 
not racist, not violent, not ré­
pressive, not alienating, not 
specializing, not uniflying)". 
Against this background one can view 
the présent State of architectu­
ral éducation in India. There is 
a restlessness among the students 
here too, although for a very 
different, and often diametrical- 
ly opposite reason. The air of 
irrelevancy about the School of



Architecture is, I believe, only 
partly due to a general sense of 
irrelevancy about the entire uni- 
versity éducation in India. It is 
also due to what may be called an 
identity crisis of the School of 
Architecture. The schools seems 
to be searching for legitimacy 
and turning more and more toward 
the profession to provide certi­
tude. However, unable to totally 
shed the façade of academie res- 
pectability they are not able to 
accept pragmatism as a guiding 
principle of an architect's pré­
paration. The resuit is a confu­
sion. Despite the brave front put 
up by teachers the faces of the 
students convey that, in the fi­
nal analysis it does not really 
matter what is said or done in the 
schools beyond its capacity to 
confer a degree and let you out 
of the school legitimately as 
fast as possible. The real éduca­
tion, they seem to be saying, 
starts only afterwards.
The schools hâve themselves to 
blâme for this. In their sarech 
for certitude they hâve failed to 
distinguish between Architecture 
and the Profession of architectu­
re. While the former is an idea, 
free from the circumstantial, the 
later is activity which results 
in partial manifestations of that 
idea and is of necessity bound to 
the circumstantial.
While the schools hâve accepted, 
unquestioningly the professional 
values as academically relevant 
values and their rôle to produce 
young architects who can readily

be absorded into the existing 
framework of professional practi­
ce, they hâve increasingly corne 
to be recognized as extensions of 
the offices. Most schools in India 
nurture syllabi which are heavly 
weighted in favour of technical 
and professional expertise, ne- 
glecting in the process to deve- 
lop a learning environment which 
can générâte sense of inquiry and 
expose students to the relation- 
ships between architectural deci­
sions and the cultural and ideo- 
logical prédisposition of the de­
cision maker.
However,"learning by doing" still 
remains the most effective lear­
ning method for architects. Thus 
studio excercises will be the 
heart of any school curricula whe- 
reby a student is expoded to a 
variety of real or hyphothetical 
situations in which he is expected 
to take certain decisions and be- 
come aware of and express his in­
tensions and choices through cohé­
rent visual form. However, this 
method can also degenerate into 
stale goings-on with superfical 
projects if the school chooses to 
partake in the on going debate in 
architecture and cultivate a cri- 
tical attitude amongst the stu­
dents about various schools of 
thought at any given time. For 
without a sensitivity to the ideas 
which inform architecture, young 
architects will hâve a tendency 
to fall back on the technical or 
visual fashions in vogue at the 
time and lose that fine cutting 
edge, a restlessness, so essential

for him to become a force in (the) 
society rather than a force (or at 
instrument) of (the vested inte­
rest within) (the) society.
Thus while the studio exercises 
concentrate on building up the irr 
tuitive skills of a student 
through the process of "learning j 
by doing", this intuition, when at 
individual accèdes directly to 
knowledge without benef it of logica 
or rational thought, must be sup- 
ported with critical thought. This 
must be done by making History 
and Theory more a part of our pro' 
fessional préparation. History no:' 
as a sequence of facts, but rathet 
as an expérience related to those 
facts in their development, and 
theory not as abstract, immutable 
principles but as structure and 
interprétation of those historiés- 
events as a System of reciprocal 
relationships where every élé­
ment , permanent or ephemeral is 
in function with every other...
In short, the school must become 
a place where, for a student, ail 
the morphological and structural 
conceptions and ail the operatio' 
nal tools which hâve thus far go' 
verned architecture become open 
to questions. A vast set of altef' 
natives and variables which the 
institutional culture and profes' 
sion has supressed corne back into 
play. Only under this condition 3 
student can articulate and deve- 
lop a clear ideological position 
and learn to take decisions whict> 
dérivé their validity from his 
own clearly formulât ed intention3'

EXCERPTS FROM THE CONTRIBUTION 

OF JOSE CARLOS ORTECHO JAUREGI, 

ARCHITECT, PROFESSOR, SCHOOL OF 

ARCHITECTURE, UNIVERSITY OF 

RICARDO PALMA, LIMA, PERU.

HISTORIC OUTLINE

The institutional teaching of ar­
chitecture and urbanism in Peru 
has a relatively short history in 
comparison with the expérience of 
other Latin American countries.
In 1955 the first university- 
-level institution was created to 
train professional architects. 
Antécédents go back as far as 
1876 with the founding of the 
Spécial School for Engineers in 
Public Works and Mines. At that 
time architecture was only consi-

dered as complementary knowledge 
in the training of engineers. 
Economie, social and cultural de- 
mands on urbanism, began with the 
beginning of the century, and ma- 
de it necessary not only to train 
a new génération of professionals, 
but also more specialists who fil- 
led the needs in the increasingly 
technical field of construction. 
The direct ors of the School so 
understood the situation and crea­
ted in 1910 the section of Archi­
tecture and Construction, one spe- 
cialization among many others.
The academie model used as refe- 
rence for this section was the 
school of Fine Arts. In 1932 the 
Department of Architecture was 
created, marking the highest level 
of autonomy and making it possi­
ble to define architecture and the 
professional architect in Peruvian 
society.
The beginning of the capitalist 
industrialization in Peru influen- 
ced by the U.S.A. and the programs

in architecture reflecting modern 
movements in Europe, lead to the 
création of the first University 
of Architecture and Urbanism 
(F.A.U.) in 1955 with ail the pe' 
rogatives of an independent uni' 
versity. The pédagogie foundati011' 
were based on the academie expe' 
rience of the Bauhaus.
In the '60's and '70's new school5 
or universifies of architecture 
were created in Cuzco, Huancayo, 
Arequipa, and Lima in reaction 
the growing student population, 
the régional demands, and the
questioning of university train1inf

twhich failed to meet the needs 0  

Peruvian society.
The création of the FAU coincide3 
with a period of political change 
in Peru. At the same time, the 
questioning of traditional trai' 
ning in the '60's lead to acadei"1 
retructuring which influenced al 
architecture schools into the 
' 70's .
The brief history of the FAU c'an
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i>e divided into two periods : 
1969-75 period corresponds with 
the initial academie organization 
whose global concept was based on 
the expérience of teachers from 
different origins and had as ob­
jectives "to train architects as 
Creative producers and optimum 
intégrâtors who would join in a 
coordinated and cohérent action 
for the création of a constructed 
environment : who would be capa­
ble of solving a wide range of 
problems including the habitat and 
the services within our environ­
nent ".
The idea was a technical/scienti- 
fic project where creativity, the 
training in humanities and an en­
gagement to the community would 
bs included in the high-level 
technological training linked to 
rndustrialized architectural pro­
duction.
■*-n practice, not only did these 
°bjectives not correspond to the

perspectives of the development 
of Peruvian society, but they we- 
re also far from being attained 
from an academie point of view.
The 5-year/10-semester studies we- 
re divided into two phases : gene­
ral (2 years-4 semesters), plus 
architecture (3 years-6 semes­
ters). These studies were organi- 
zed around a project within dif­
ferent departments : 1) Project,
2) Structure and Construction,
3) Architectural Expression, 4) 
Social Sciences and Urbanism, 5) 
the History and Criticism of Ar­
chitecture.
The second period of the FAU 
(1975-86) is characterized by the 
training and implémentation of 
successive theoretical/practical 
changes in the curriculum. The ob­
jective was to endow the universi- 
ty with a theoretical instrument 
which would valorize expérience, 
interpret reality, and activate 
new objectives. This brought us

SIMULATION EQUIPMENT AND URBAN
Project t e a c h x n g at nantes a r c h i­
tectural school
.Attribution by Hr J.P. Peneau — 
££°fessor at Nantes Architectural 
jjghooi

A gchinq Principles
^antes architectural school has 
lnstalled in the last 15 years 
ecMipment which simulâtes physi- 
Cal phenomena and atmosphère. 
c°Ustics, sun movements, aerody- 
aamics and enexgy demanda are ail 
eated using either computer mo- 
®ls or ananiogical type devices 
Su°h as wind tunnels and sun path 
Sl®ulators. These tools are used 

order to put the accent on ar- 
îh^teCtUra'1' and urban projects., ®refore, they are not used to 
a®vclop fragmentary technical ap- 
^r°aches in these fields, but are 
banded to stimulate and enrich 
°ject development by scientific 

^^btibutions from these objecti- 
Th Snv:i‘ronmentab sources. 
ai_ere» the simulations themselves 

not very refined. They repre- 
an improvement factor of the 

i-, °iect, on the condition that•-n© y.t6 results are composed and in- 
t:.grai-ed with other spatial, plas- 
m6°' functional and cultural di- 
4}.n®Tons which are at the base of 
c itectural activity.

^ l a t i o n  Devices
SesLes architectural school pos- 
levSS a wind tunnel with limiting 

which, for analogical and 
sical simulations, allows hot

wire anemometric measuring methods 
and visualisation methods by le- 
vels. This wind tunnel -whose tun­
nel is 1 ,20m x 1 ,20m in section- 
aliows work to be done at scales 
in the order of 1 : 300. A small 
démonstration wind tunnel is used 
for practical work and pressure 
measurements.
Solar phenomena are simulated by 
means of large dimension "Hexio- 
don" type devices. The beam dia- 
meter (1.80m) allows the study of 
the models used in the wind tun­
nel. Thus the visualisation of 
wind effects and the indication 
of shadows and sun can be obtai- 
ncd with the one model.
The numeric simulations basicaily 
correspond to visualisation on a 
graphie screen (PDP il/34, TEK­
TRONIX 4414, Benson tracer, Benson 
numbering table), programmes for 
modelling sunlight and thermie 
phenomena. These programmes are 
adapted to the représentation of 
complex urban faorics. They allow 
spatial data and physical informa­
tion based on environmental para- 
meters to be computed together.
The Equipment's Use
After some attempts to use the 
equipment presented above in the 
first years of the course, it had 
to be admitted that this type of 
complex equipment was best suited 
to specialised studies and tea- 
ching.
Certainly, some students or groups 
of students in 2nd, 3rd or 4Lh 
year can be encouraged to use thè­
se simulating instruments in the 
course of their projects. Systema- 
tic teaching and training in the

to changes through experiments in 
new forms of teaching from 1975. 
The confrontation with reality, 
the partial consolidation of the 
Intégral Sudios and the appropria­
tion of pedagogical possibilities 
y the teachers of that period lead 
to a new System of curriculum 
which itself was modifield in ac­
cord with the new university re- 
form (University law 23733).
In this sense, we are adjusting, 
but preserving a part of the ex­
périence of the Vertical Wobkshop 
(Projects Department) conceived in 
the first period (1972).
Today the FAU is again in the 
process of defining the curricu­
lum in order to coordinate it 
with an ever-changing reality, 
with the new pédagogie experi­
ments, and with the necessity to 
fulfill the fundamental demands 
of a pédagogie institution.

efficient use of this equipment 
Can only, however, be envisaged 
in the framework of the Masters 
Degree in Energy and Urban Archi­
tecture. This is one of the 
strands of the Masters Degree pro- 
posed at Nantes architectural 
school.
To attain the educational goals 
set, good levels of project forma­
tion and pnysics are indispensable. 
The corresponding abilities are 
often only acquired by the end of 
the course. Programmes for the ex­
tensive use of the equipment raise 
problems of technical means (mate- 
rial and teaching framework) and 
the low level of scientific study 
undertaken.
Development Prospects
Among the possible paths of deve­
lopment to împrove the distribu­
tion of these simulating methods 
and to facilitate their use in 
project development, the following 
is envisaged :
- improved and cheaper computer 

capacity, leading to the substi­
tution of physical simulations 
by numerical simulations

- the use of image synthesis tech­
niques to form significant figu­
res of the phenomena studied

- the orientation of this equip­
ment and corresponding program­
mes towards the constitution of 
"didacticiels" allowing the 
E.A.O. of climatic and energetic 
adjustment in the project.

The first condition in this sériés 
of innovations is the improvement 
of the économie, scientific and 
technical levels of architectural 
éducation in general.



CONTRIBUTION DE G. VAN ZEIJL

ARCHITECTURAL EDUCATION, IS IT 
DISSOLVING ?

Architecture and architectural 
éducation are not the same, but 
these notions belong to a same 
culture.
As far as I can speak as a close- 
ly connected with the image of an 
institute in which one learns how 
to build.
Since our University began trai- 
ning young people in managing the 
building activities,its image has 
grown out in several directions. 
One could say that the image as 
a resuit of these directions is a 
pluralistic image and its archi 
tecture is developping in this 
way likewise.
So these directions are institu- 
tionalised by construction, plan­
ning and architecture and one 
might divide these head inquires 
in a network of other discipli­
nes. It is our présent task to 
train students to become broad 
thinking engineers. So in buil­
ding practice they would hâve a 
broad expérience of the profes­
sion. This attitude is very rea- 
listic in the way building prac­
tice has developed itself into a 
complex of specialities and in 
the idea of teamwork it is signi- 
ficant, because of the applica­
tion of that knowledge.
In my opinion as an architectural 
historian, this attitude has some 
great disadvantages however. 
Without refering to the conven­
tions of an artistic tradition of 
architecture I am convinced that

CONTRIBUTION OF ELMAR WERTZ, PROF
FAKULTAT ARCHITEKTUR UND 
STADTPLANUNG UNIVERSITAT 
STUTTGART (FRG)

COLLOQUE UNESCO - AEEA

In some industrialized countries 
more students graduate in archi­
tecture than the labour market 
can absorb. Students as well as 
teachers are aware of this fact ; 
in response, many students try to 
préparé themselves to work also 
in fields, which may be called 
marginal from a traditional point 
of view. Teachers follow this 
tendency enlarging the spectrum 
of subjects. Schools give support 
by enlarging teaching programmes. 
Professional bodies react diffe­
rent ly since they are obliged to 
defend the architect's compétence 
as it is acknowledged and protec-

the danger to our University now 
lies in the effect of- splitting 
up the whole idea of building. 
Without pointing to a metaphysi- 
cal idea, that a school has to be 
an entity, because of a so called 
identity I would say that at the 
same time,as one is broadening the 
knowledge of the building engi- 
neer, (the) cultural "knowledge" 
has to develop and is culture 
anything else than history ?
Last year our University rationa- 
lized the training programs, be­
cause of the instructions of the 
government. At the same time 
scient ific research programs were 
developed. This caused another 
splitting up in the design pro- 
jects. Architectural design as a 
resuit of the distinction between 
training and research and as a so 
called synthesis of several dis­
ciplines tends to become dry.
It goes without saying, it is a 
question of style. The architec­
tural problem as it has been sta- 
ted for centuries is dissolved in 
this context of a scientific ap- 
proach. Our University is noW^inthe 
tradition of the Ecole Polytech­
nique, as it was founded in the 
19th century. However it must be 
stressed that architecture is one 
of the disciplines that seems to 
move in the direction of neglec- 
ting itself and this is not be­
cause of the dominating rôle of 
the scientific disciplines.
Without stressing that we hâve to 
move towards the Beaux Arts model, 
I should say that the polarisation 
in the 19th century of the two mo- 
dels mentioned above, has resulted 
in the traumatic situation that

ted by professional laws, defi- 
ning the field of architectural 
activities and limiting it 
towards the hunting-grounds of 
other professions. In conséquen­
ce, professional boards insist 
more or less on the accordance 
between the classical profes­
sional qualification and teaching 
programmes.
The policy of professional boards 
is supported by teachers, whose 
professional activities are focu- 
sed on the classical fields of 
architecture and urban design. 
Thus, the indicated conflict does 
not only exist between profes­
sional bodies and the faculty but 
also within the faculty.
Schools try to solve the problem 
by making compromises between the 
written (and official) programme 
and the real contents of courses. 
In some cases, they introduce 
new contents which prove later

science,as a main part of Poly- 
technics,can make the rules becau­
se of its inner logic and that art 
as an essential part of the Beaux 
Arts cannot defend itself because 
of its intuitive tradition in 
which cultural values are inter- 
preted.
This interprétation of cultural 
values can fall into reactionary 
forms as we partly see in the Post 
Modéra phase of architecture. But 
we would point to the critical 
faculties of cultural interpréta­
tion.
To sum up now it is this last ac- 
tivity of criticism of the buil­
ding practice as an implicit re­
suit of modernity, which is prac- 
ticed by a lot of students. And 
this is the other image of our 
University. Architecture not only 
an aesthetic statement, but (as) a 
statement of intellectual and ar­
tistic tradition.
The young engineers of our Univer- 
sity are in this way placing them- 
selves in a tradition of building 
practice which is really new and 
vital, because they do not hâve to 
defend either architecture as an 
utopia or as high brow feeling. 
They are building in a lucid way. 
There is no postgraduate course, 
but on the other hand these young 
people and the students often par' 
ticipate in many compétitions and 
not without success.
Finally, my University has chan- 
ged its name : instead of Technis' 
che Hogeschool it is now Technis- 
che Universiteit. We hope that the 
cultural implication will follow 
especially for architectural édu­
cation .

to be a contribution to the évo­
lution of the professional field, 
as for instance (the) electronic 
data treatment. Others as for 
instance "land use management" 
are still not accepted since they 
are excluded from the official 
field.
Looking at the conflict between 
éducation, studies, professional 
"boundaries" and the realities of 
the labour market from the point 
of view of the latter, it seems 
advisable to reinforce the multi' 
fold qualification of graduâtes 
in architecture. Not many other 
professions are as well prepared 
to do a variety of work in prac­
tice as (the) architects are.
If one wants to do so, questions 
arise, such as :
. How could study programmes com­
bine "professional" contents with 
"marginal" labour market oriente^ 
contents without overcharging the



programmes by such an extension ?
• This potential conflict can on- 
ly be solved by selecting matters 
-°f teaching by means of exempli­
fication. How to select ? Which 
are the unrenounceable classical 
contents ?
•How can it beavoided that archi­
tectural éducation loses its 
identity by the extension of tea­

ching programmes into other 
fields ?
. What is the cultural (and éco­
nomie) value of a well profes- 
sionalized profession as the one 
for the architect ? What does the 
example of the town planner who 
still is not (yet) professionali- 
zed in some European countries 
teach us ?

Th;e grey (or sometimes black) 
economy is not only expanding in 
Italy. Is there a grey market of 
learning and teaching besides the 
official teaching programmes ? 
These questions and others seem 
to be worth discussion, why not 
in Paris at the 1986 UNESCO mee­
ting ?

./
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°EL DISCURSO DE LOS LUGARES A LOS 

LUGARES DEL DISCURSO

^°ntr ibuc i6n  de Mr. Jean-Noel 
®ianc, so c iô lo g o  en 1 a Esrue- 
la de Arquitectura de Lyon.

Çste informe présenta la particu- 
âridad,de hablar sobre un lugar

de enseTîanza que no existe. Mas
examinar el funcionamiento de 

esPac ios existentes,este informe 
Se Propone considerar a un lugar 
j’dsente.O mâs exactamente,un s i-  
p10 que aûn no existe : la nueva 
l Scuela de Arquitectura de Lyon. 

mas curioso,es que este lugar 
ausente,es invadido por la 

Pl"esencia de un proliferaciôn de 
rePresentac iones e imâgenes.Este 
vacfo es en efecto el s it io  de un 
perdadero lleno.Es este extrano 
e|aômeno,el propôsito de! presen- 
6 informe.

empujada,cada vez mâs,lejos de1 
centro de la ciudad,sin jamas dis- 
poner de lugares conformes a sus 
necesidades de enserfanza.
Ella ocupa por el momento,locales 
vetustos e inadaptados situados en 
Ecully,dentro de la periferia Cas­
te de Lyon.
De esta manera,he aquf,que e11 a va 
a tener,bien pronto,una verdadera 
escuela,construida totalmente ex- 
presa para la arquitectura,y s i-  
tuada en Vaulx-en-Velin, localiza- 
da en la periferia Este.
Estando,de esta manera,en circuns- 
tancias de mudanza,la Escuela se 
encuentra entre el présente,que 
aparece como un pasado casi caduco 
y el futuro,que aparece como un 
futuro inmediato.Hay por lo tanto 
una percepciôn totalmente particu- 
lar de esos dos lugares,que los o- 
rienta bajo un eje temporal :aquf, 
ya es ayer,y allf,dentro de la fu- 
tura Escuela,el futuro es boy.

LOS LUGARES DEL DISCURSO

ESTAD0 DE LOS LUGARES

^ara precisar las cosas,hace fa 1 - 
saber que la Escuela de Arqui- 

^Çtura de Lyon ha conocido un 
iste destino inmobiliariordesde 

momento en que e11 a déjà de 
^^jüzar los locales de Bellas- 
i tes,situados en el corazôn de 
t ciudad,ella solamente ha encon- 

ado refugio dentro de locales 
f .0visorios o esporadicos.De edi- 
 ̂ ci°s prefabricados a edificios 

â Clclados,de un anciano seminario 
Un viejo convento,el1 a ha sido

Dentro de estas condiciones,y a 
partir del momento donde hay una 
puesta en juego de la concepciôn 
del tiempo -la cual implica nece- 
sariamente de juicios de valor-, 
se deduce que los docentes y los 
estudiantes de la Escuela tienen 
y mantienen un discurso especifi- 
co sobre la futura escuela,y que 
este discurso porta asf mismo de 
juicio s'obre el cambio en curso.
Al respecto,el metodo sociolSgico 
desearfa que se estudien de cerca 
los propdsitos de unos y de otros, 
y que se trabaja sobre la base de

registros y de citaciones exactas. 
Este no es el caso se trata 
solamente de elaborar una hipote- 
s is  para el analisi s del discurso 
que trata sobre los s it ios.
Esta hipôtesis hace que las consi- 
deraciones emitidas con respecto a 
la futura escuela,hablen en reali- 
dad de otra cosa.
Desearemos colocar como prueba,el 
poco interés demostrado,a la real 
construcciôn del nuevo edificio: 
muy pocos,entre los docentes y 
los estudiantes,han ido a dar su 
opiniôn cuando'se hacfaal Ante- 
proyecto;muy pocos son aquellos 
que hayan concurrido espontanea- 
mente a la obra en construcciôn; 
muy pocos,incluso,se han preocu- 
pado en hacer constar sus necesi­
dades de mobiliario o equipamien- 
tojen cuanto a la arquitectura , 
propiamente dicha,ella suscita 
muy pocos comentarios,cuando en 
realidad lo merecerfa ampliamente. 
De esta manera esta relativa au- 
sencia tiene solo como igual, a 
la prolijidad insistente de pro- 
positos sobre el prôximo cambio 
de locales.La cuestiôn es mucho 
menos aquella que se refiere a la 
construcciôn material del e d if i­
cio,que aquella otra referida a 
la construcciôn que e11 a représen­
ta imaginariamente.
Reflexionar sobre estas represen- 
ta:iones,observar,do los temas do­
minantes de este discurso,es abar- 
car aûn mâs que la situaciôn par- 
ticular de Lyon,pues es interro- 
garse sobre el vehiculo de la i- 
magen de los lugares de enserfanza. 
Es tratar de demostrar que el dis-



curso espontaneo puesto entre y 
sobre ellos.tiende a hacerlss pa- 
sar de lo real a lo imaginario,y 
que este desplazamiento esesencial 
dentro de la percepciôn de los lo­
cales reales.Es proponer para el 
anâlis is  una optica particular,se- 
gun la cual,la importancia dentro 
del discurso,sobre los lugares de 
ensenanza,es la ensenanza sacada 
de los lugares del discurso.
Para s inp lif icar  la descripcion, 
retendremos dos tenas particula- 
ras donde el discurso espontaneo 
opéra este desplazamiento por el 
cual,en el momento mismo en que 
parece tratar scbre los lugares, 
el trata en realidad de otra cosa.

EMPLAZArtIENTO Y DESPLAZAMIENTO

El primero se refiere a la implan- 
tacion de la futura escuela dentro 
del tejido urbano de Lyon.Sabiendo 
en efecto que alla va a dejar una 
péri Pari a para'ubicarse en otra,po- 
driamos esparar a que las conver- 
saciones se focalisen sobre esta 
especie de maldicion que bace a 
esta escuela navegar de una per- 
feria a la otra,por lo tanto su 
exclusion del centro de la ciudad. 
Serfa bien,en efecto,un tipo de 
propôsito conveniente a esa gante 
que,por su actividad dentro de la 
ensenanza de la arquitectura,tie- 
nen una réflexion sobre la po lit i -  
ca urbana.
No es este el caso.En la. gran ma- 
yorfa de los casos,los comenta- 
rios desliidan esta formulacion del 
problema.Ellos parecen no preocu- 
parse de este despojo del centro 
de la ciudad.
Entra asfmismo,como elemento de 
juego,que la decisi6n de implanta- 
cion no ha sido tomada de una ma- 
nera participativa y que esta mo- 
dafidad es en general muy desmo- 
v i 1izadora.Finalmente,1 a gran mo- 
deraciôn de los estudiantes actua- 
les por los debates crfticos puede 
igualmente jugar un roi.Admitamos- 
lo.Peroen ninguna de estas expli- 
caciones;se considéra el hecho que 
las discusiones desplazan el lugar 
de la cuestiôn: dentro del discur­
so espontaneo, si la postura no a- 
parece , por otro lado évidente, 
con relaciôn a la exclusion del 
centro,es porque el ha sido des- 
plazado al tema de la otra peri- 
feria.
Hace falta saber, que dejando o 
mudandose de Ecu11 y ,1 a Escuela 
déjà la periferia Oeste,lugar de 
residencia discreta de capas so­
ciales acomodadas,y un emplaza- 
miento de'valor, por la proximi- 
dad de la Escuela Superior de 
Comercio.Y que estando ahora en 
Vaulx-en Velin e11 a se une a la 
periferia Este,con una ceputaciôn 
esta ,popularmente y polfticamen- 
te marcada por la izquierda, y

encuentra una implantaciôn justo 
al costado de una Escuela de In- 
genieros,que ademâs es la que 
forma a los ingenieros de la fun- 
ci<5n publica.
La postura es simbolica.Lo que 
esta en juego,no es tanto la ima- 
gen social de las dos periferias, 
como si en cambio la imagen de la 
arquitectura.La cuestiôn central 
de la cual habla el discurso,sin 
poder enunciarlo abiertamente,es 
la cuestiôn de la dignidad de la 
arquitectura. Lo que fundamenta 
la mayoria de los prop'ositos so­
bre la mudanza o desplazamiento, 
es un temor de la desvalorizaciôn 
El discurso opéra entonces un 
desplazamientorel solo habla de 
lugares por no hablar de otras 
cosas.El habla del emplazamiento 
en la ciudad solo para invocar 
una imagen simbôlica.Asf es como 
la cuestiôn de los lugares reales 
de la ensenanza deviene en cues- 
tion real de sus lugares imagina- 
r io s .
Es aün mas claro con el segundo 
tema dominante del discurso.

EL LUGAR DEL NO-LUGAR

Este segundo tema reagrupa todas 
las opiniones,que de una manera o 
de otra,afirman que la implanta- 
cion en Vaulx-en Velin deberfa 
permitir resolver la mayor parte 
de los problemas de la escuela.
En realidad es cierto,que actual- 
mente la escuela sufre por una 
falta de locales apropiados, y 
que esto dificulta la pedagogfa y 
créa un terrible contratiempo pa­
ra establecer los empleos del 
tiempo en funciôn de las salas 
disponibles.Pero si tal fuera el 
verdadero fondo del problema,del 
cual trata el discurso espontaneoj 
la logica desearfa que la reflec- 
cion fuese por la puesta en con- 
sideraciôn précisa y detallada de 
las mejoras de funcionamiento que 
aportara concretamente la nueva 
Escuela.
De esta manera,este no es el 
caso.No hay a menudo un verdadero 
anâlisis de los futuros locales 
de la parte de aquellos que conti- 
nuan sin embargo afirmando,que la 
reinstalaciôn o mudanza va a per­
mitir la mayor cantidad de proble­
mas.
Esta inconsecuencia es solo apa- 
rente.Ella serfa incomprensible 
si noviesemos, que aun ahf,el d is ­
curso précédé por desplazamiento, 
y que desplazamiento implica el 
sentido de "problema" : partimos 
en efecto de verdaderos problemas 
de locales,pero concluimos sobre 
el suerio de la resoluciôn de pro­
blemas diferentes,que son en efec­
to pedagôgicos.
Mas precisamente,la postura de es­
te desplazamiento es un juego de

evitamiento.Cada uno sabe bien,en 
efecto que casi todas las Escuelas 
de Arquitectura conocen un proble­
ma de pedagogfa,que es a la vez 
central e imposible :hay tanta di- 
versidad entre las opiniones, las 
convicciones,las definiciones y 
las posiciones con respecto a la 
arquitectura,que el debate cita- 
do anteriormente,e.s absolutamente 
central dentro de las Escuelas : 
pero al mismo tiempo es casi im­

posible pues cuenta con muchos 
riesgos de escândalo para la ins- 
tituciôn,en la medida que ,un de­
bate pûblico conducido hasta el 
final de la cuestiôn, podrfalle- 
var a enfrentamientos abiertos y 
en ultima instancia irréparables. 
Hace falta por lo tanto encontrar 
un medio para llevar y manejarse 
sutilmente dentro de este campo 
de fuerza.Casi todas las Escuelas 
son conducidas a funcionar bajo 
"gentlemen's agreements" que per- 
miten de evitar los golpes dema- 
siado brutales.Podemos pensar que 
esta necesidad de una diplomacia 
pedagogica tiene finalmente efec- 
tos fecundos para la ensenanza. 
Pero resta,que el principio que 
une estos equilibrios sea entre 
otros un principio de evitamiento. 
El caso de la situaciôn actual en 
Lyon muestra que los lugares de 
ensenanza pueden participar a esta 
estrategia de evitamiento. 
Recurriendo a la evocaciôn del 
cambio de locales,las cuestiones 
d if ic i le s  a abordar son desplaza- 
das.Los propôsitos sobre los 1uga- 
res a venir se instituyen en lugaf 
de las confrontaciones sobre la 
pedagogia: si hoy nay dificulta- 
des,esto serfa sobretodo a causa 
de la inadaptaciôn de los locales 
actuales-de manera que harfa falta 
reenviar estas preguntas a un fu- 
turo donde la disposiciôn de loca­
les nuevos deberfa necesariamente 
suprimirlos como preguntas.El las 
no son,por lo tanto,nunca lugarjdg. 
estar :ni en el présente ni en el 
futuro.
De esta manera los locales futuros 
pierden su materialidad.Ellos se 
vuelven una coartada .Ellos cons- 
tituyen el lugar exacto del no^_ 
1uqar.Su lugar verdadero no esta 
entonces efectivamente ni en los 
pianos ni en la obra.Esta afuera. 
Este lugar es un "en lugar de".
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"EN LUGAR DE" % %

✓ i pone Habremos reconocido al 1 1 uno de tq a 
los .caractères de la imag-n mftic3’ i6sli 
en el cual el interës es de apoi" tec  ̂
tar una formulacion de los probl®' 
mas de manera que el pareciera $i0n 
fin recibir una respuesta, como si[J 
asf tambiën que esta respuesta m0
reposa en un des-centramiento QPe na]e 
desalinea el lugar de la respuest3 res 
en relaciôn al lugar real de los- 5^. 
problemas.



La futura Escuela de Lyon funciona 
hoy como un imagen mîtica.La cues- 
Lion real de su translado material 
^eviene la cuestiôn del desplaza- 

‘ niento de los problemas reales.Su 
| lugar no estâ solamente en la ciu- 
> dad o en la construcci6n,el esta 
! al menos al tanto de los discursos 
i sobre el lugar ,si bien en defini- 
I tiva el anali s i s de los 'ugares de 

er>serfanza deberfa otorgar una gran 
| atencibn a los lugares del discur- 
so.
Ls al menos la conclusion a la que 

| conduce esta reflexiôn sobre el 
I caso crucial de Lyon.Habrfa hecho

falta una disertaciôn que simpli- 
fique menos la pluralidad y la com 
plejidad de los proptsitos efectj_ 
varnente mantenidos en esta Escue­
la; seguramente también harfa fa l ­
ta pouvr ve r if ic ir  el anâlisis pa_ 
ra la obsérvaciôn de aquello que 
pasarâ en el momento de la mudan- 
za.
De todas maneras,esta reflexiôn 
habra cumplido su objetivo si 
e l1 a puede atraer suficientemente 
la atenciôn sobre esta idea,que 
en materia de lugar de ensenanza 
de la arquitectura,el discurso es 
pontâneo es llevado a hablar de

otra cosa que de disposiciones ma 
teriales en el espacio,que estos 
propOsitos sobre 'os lugares rea- 
les son frecuente.nente propôsitos 
"en lugar de";que su^ considera- 
ciones sobre la materialidad de 
la arquitectura pueden solo jugar 
el roi de pretexto;y que,si se d£ 
sea reflexionar sobre el a/erdade- 
ro texto del discurso espontâneo, 
no h ace falta tomarlo "al pie de 
la letra",përo si sobretodo inten  ̂
tar ver lo que e' enuncia y denuii 
cia en el juego ae sus desplaza- 
mientos.

LA ESCUELA DE ARQUITECTURA ES UNA 
lecciôn DE ARQUITECTURA

'Donde el espacio Manifiesto cen- 
trado en la unidad de la Obra se 
°Pone al espacio de contrastes y 

nupturas que la ensefîanza de 1 
3 arquitectura llama para sus e_s 

cuelas"

Eontribuciôn del S r ; P.CHEVRI ERE , 
r̂quitecto,Director de la Escuela 

Arquitectura Paris-Tolbiac.

',Qui$n podrfa impugnarlo?Los estu- 
lantes frecuentan durante cinco, 

o siete anos los mismos s i-  
^°s,ocupan sa la s,,ta 1leres y pa- 
11los,analizan,cornentan,critican 

T Proyectan la arquitectura en el 
en° de espacios pensados para 
cogerios.Los docentes,arquitec- 

»°s la mitad de e llos,los acompa- 
„ân durante esta larqa v is ita  
Juiada.
â escuela de arquitectura es una 

^Puitectura.Su particularidad es_ 
^.Pada por el hecho que e11 a a- 
sr 9̂a el intercambio pedagogico 
t°bre la arquitectura,eventualmer^ 
e,sobre ella misma.

Esc 3|Uicipando las lecturas crîtj_
s.s i los recorridos y los anali- 
s s crîticos,como la escuela de 
^^ itectu ra  puede ser concebida.

3 résumé,esquematiza o amp 1 if 
en eI  vocabulario de base que la 
6risenanza del proyecto organiza 

un discurso mas o menos rico y 
âtlzado.
H$s n
Pon precisamente,el edificio pro- 
t0 e siempre una hipôtesis en cuan 
les" â Per-tinencia de los"materia 
te Puestos en obra por su arquj_ 
°1 o Ura : 1uces,colores,perfumes, 
s^ res,sonidos y sonoridades,dimm 
s ^ m a te r ia s , fo rm a s  y volûmenes 
ni0n olos,s ignos y senales.Lo mis- 
Pâl âra as articulaciones funcio^ 

y  mas estrategias particule 
^ ‘el conceptor en materia de 

er|tes o de confort.

Sin embargo cuando el arquitecto 
radicaliza una hipôtesis sin re- 
ferencias,se corre el riesgo de 
la ineficiencia didactica.Mas aûn, 
esta hipôtesis en funciôn teôrica 
intelectualiza un "partido" en 
funciôn practica,ella puede mere- 
cer una jornada de interes,1levar. 
la a una semana de seminario,pero 
no podrfa asentar una lecciôn ni 
su eficacia pedagôgica,durante 
los seis largos afîos del recorri- 
do estudianti1,cuyo status de re- 
sidente no esta,de esta manera,su_ 
ficientemente explotado.

Un ejemplo :

La escuela de arquitectura de 
Grenoble ha sido concebida por R. 
Simounet.Ella es muy homogenea y 
casi anestesiante para el estudim 
te en formaciôn.
Desde su volumetrfa general hasta 
sus detalles de acondicionamiento 
sanitario,el diseno y la intencicn 
se confunden dentro de una proposi_ 
cion de espacios profundamente uni_ 
tarios y como nostàlgicos de un 
orden formai perdido,hecho de sim 
p 1 i c i dad, de minerai idad,de ortogo^ 
nalidad y de frescor.Un escalôn 
brutalista.
Los diferentes volûmenes no son 
idénticos.Poco de comûn entre la 
gigantesca agora hiper-mineral y 
las minusculas cajas que sirven 
de escritorio a los ensenantes. 
Porl® tanto estos lugares decli- 
nan una voluntad unificadora ca­
r a c t é r i s a  por el rigor formai 
y la riqueza en el tratamiento 
de los detalles.Y esta intenciôn 
sin duda justificada por el acon̂  
dicionamiento de equipamientos 
agogiendo a un pûblico effmero, 
parece colocar a este edificio 
en falta.
En Grenoble,el arquitecto vence 
a la arquitectura,y hecho sin du_ 
da importante,el arquitecto ha 
sometido al ccmitente ; la conce^ 
cion y programaciôn de este equi_ 
pamiento tan particular olvida

la funciôn didâctica de Vos lugâ  
res y el status referencial pri- 
vilegiado que adquiere la escuela 
en el seno de la cual el estu- 
diante résidé tan largo tiempo. 
Grenoble révéla una carencia que 
parece comûn a no pocas escuelas 
francesas(Nanterre exaspéra esta 
actitud,p.ej.) : el concepto de 
obra que domina la ideologfa pro 
fesional impide concebir a la es_ 
cuela de arquitectura como un lâ  
boratorio en forma de inventario, 
de colecciôn,de acumulaciôn.La 
escuela no es mas un lugar de 
experimentaciôn ni tampoco el câ  
tcilogo de las referencias que, 
comparadas,fundan el aprendi^aje. 
El arquitecto conceptor de la es_ 
cuela de arquitectura es de hecho 
denominado "nunca profesor".El no 
profesa casi,cuando propone opcio_ 
nés formales,funcionales o con- 
textuales demasiado prôximas las 
unas de las otras.Esta posiciôn 
es,para la cuestiôn de la arqui­
tectura, mâs asimilable al slogan 
que al discurso,y su mensaje di- 
dâctico es debil pues es demasia­
do encantador.
Por otro lado,reconociendo que la 
percepciôn,es,€iferencial,e1 ar­
quitecto que concebirfa un espa­
cio heterogeneo,inventoriando en 
seguida una sérié de situaciones 
referenciadas a partir de los ma*- 
teriales e inmateriales que pone 
en escena la arquitectura enseîla- 
ria la arquitectura.Primeramente 
por la posibilidad de inventario 
que serfa la primera parte de la 
lecciôn.Enseguida por la riqueza 
de los anôlisis comparativos que 
las tensiones y la complejidad 
del edificio engendrarfan.
La escuela de arquitectura no de- 
berîa ser ni un manifiesto rapi- 
damente aprehensible ni un par­
que de estudiantes ,espacio neu- 
tralizado entre el liceo y el fu- 
turo lugar de trabajo.El hecho 
que se ensenen como se hacen los 
edificios correctos,justifica de 
sobremanera que e11 a lo sea.Para



1 os crfticos o los visitantes 
de las noches,esto no s ign ifica 
nada,pero sobretodo para el estu- 
diante que confronta sin pausa

UN LABORATORIO DE INVE ST IGACI ON 
Y UNA FORMACION POST-DIPLOMA EN 
ARQUITECTURA EN TIERRA

Contribucién del Sr.M.DAYRE,pré­
sidente de conferencias en la 
Universidad de Grenoble,y de P. 
DOAT.H.GUILLAUD y H.HOUSEN, ense- 
nantes-investigadores en la Es- 
cuela de Arquitectura de Grenoble.

LOS 0 3 JETIVOS DEL TRABAJO

Los trabajos del CRATterre y del 
departamento "Arquitectura de tije 
rra" de la Escuela de Arquitectu­
ra de Grenoble,tienden hacia un 
mismo objetivo : définir y produ- 
cir,juntar y difundir los utiles 
cientificos y têcnicos,indispen­
sables para la oroducciôn de una 
NUEVA ARQUITECTURA EN TIERRA DE 
CALIDAD

HACIA UNA NUEVA ARQUITECTURA EN 
TIERRA
UN CAMINO DE 3 USQUEDA FUNDAMENTAL 
HACIA UN CONOCIMIENTO MAS PROFUN- 
DO DE LA MATERIA,DEL MATERIAL,DE 
LA ESTRUCTURA.DE LA FORMA Y DE LA 
ARQUITECTURA

Este désarroilo fundamental puede 
ser efectuado gracias a una con- 
venciôn de trabajo que asocTa a 
la Escuela de Arquitectura ds Gre 
noble y la Universidad Cientîfica 
Tecnolôgica y Médica de Grenoble 
(USTMG)cuyos cuatro institutos 
estân concernidos al respecto.en 
la construccién en tierra.

EL CONOCIMIENTO DE LA MATERIA es 
aprofundizado con el Instituto 
Dolomieu de Geologia y Mineralo- 
gia cuyos laboratorios estSn equj_ 
pados para las determinaciones 
referentes a minerales(radiocris- 
talograffa y anâlisis quimicos).
La calidad de una arquitectura en 
tierra.mâs a 11S de la maestria en 
las réglas de la construccitrn y 
del arte de construir.estS muy 
ligada a la elecciôn de una buena 
tierra para construir cuya estabi_ 
lidad minerealôgica y qufmica de- 
biera estar asegurada.Muchas de 
las realizaciones arquitectônicas 
recientes en tierra,muestran que 
descuidar la composiciôn minerea- 
16g i c a(arc i 11 as inestables p.ej.) 
y qufmica(presencia de sulfatos 
p.ej.) de una tierra,contribuyen 
a disminuir considerablemente la 
resistencia y la durabilidad de 
los materiales de construcciôn en 
tierra.

la descontinuidad de aquello que 
se le enseTTa en continuaciôn de 
lo que el vive.
El espacio de la escuela,por esta

Algunas tradiciones de la arqui­
tectura en tierra africana(cajas- 
obus de la etnia Mousgoum del Nor_ 
te del Camerun p.ej.) muestran 
que los constructores sabTan mejo_ 
rar las calidades de una tierra 
realizando mezclas o agregando 
productos naturales de origen vé­
gétal o animal que contribuyen a 
estabilizar la estructura minerez 
lôgica y qufmica de la materia, 
amejorando de esta manera la re­
sistencia al chorreo del agua y 
la durabilidad de las cabaflas.Los 
medios cientificos actuales,per- 
miten explicar estas prâcticas, 
y - volver a encontrarlas.Este 
conocimiento cientîfico de la ma­
teria es indispensable y garanti- 
za una mejor elecciôn de las tie- 
rras y permite optimizar las con- 
diciones de su utilizacion.bajo 
forma de componentes,materiales 
y elementos de construcciôn.

EL CONOCIMIENTO DEL MATERIAL es 
aprofundizado con los investiga- 
dores de la f i l i a l  geotécnica del 
Instituto Cientîfico y Tecnico de 
Grenoble (ISTG) y con el Instituto 
de Investigaciones Interdisc ip li-  
narias en Geologia y Mecanica(IRI 
GM) y su laboratorio especffico 
que efectuan las investigaciones 
sobre los materiales de construc- 
ciôn en tierra y los medios de 
producciôn de esos materiales.
Por otro lado.las investigaciones 
efectuadas en conjunto con el 
IRIGM tienden a preparar la realj_ 
zacion de textos normativos y de 
régiamentaciôn sobre los modos de 
produccitjn y de control de la ca­
lidad de los materiales de cons­
trucciôn en tierra.El desarrollo 
cientîfico que se adopta sobre el 
estudio del material .escapa al u_ 
nico encuadre de reflecciôn de 
la ingenieria tôcnica,puesto que 
e11 a toma fundamentalmente en 
cuenta una relaciôn directa con 
la arquitectura.El material estu- 
diado no es unicamente el compo- 
nente ai si ado de su contexto de 
u t i1izaciôn,1 a muestra de labora­
torio.El material estudiado es ya 
el MATERIAL DEL MURO pues de lo 
que se trata es de aprofundizar 
el conocimiento del MATERIAL DE 
LA ARQUITECTURA.De esta manera, 
mas alla del conocimiento de la 
materia y del mater.ial aparece la 
necesidad de conocer la estructu­
ra que explote las caracterfsti- 
cas referentes de la materia y del 
materi a l .

raz6n,debe ser radicalmente hete- 
rogeneo y discontinuo.como el 
saber.
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EL CONOCIMIENTO DE LA ESTRUCTURA 
es aprofundizado en colaboraciôn 
con el Instituto Universitario de 
Tecnolog1a(IUT) que dispone de sa 
las de ensayo que permiten exami' 
nar la resistencia de estructuras 
en tierra construidas en escala 
reducida o en verdadera dimensiÔm 
Nosotros también examinamos la re 
sistencia al aplastàmiento de sis 
temas de muros.de arcos, y de sis 
temas de techo en tierra del tip® 
abovedado y de cupulas.Conocer la 
estructura y sus relaciones orgS- 
nicas con el material y la materia 
esta es nuestra preocupaciôn de 
todos los dfas,dirigida hacia una 
maestrfa o conocimiento de la cens 
trucciôn en tierra.Alrededor de 
estas investigaciones,se situan 
también las preocupaciones relatj, 
vas a la economîa de la materia Y 
del material,sin eludir.por ejerti' 
plo.el interés del efecto de la 
masa del material(muros espesos 
en adobe p.ej.)que ofrece venta- 
jas en el piano de la estabilidad 
de las estructuras,del confort 
térmico y la aislaciôn acustica- 
Por otro lado,las investigacio­
nes realizadas al respecto.tien- 
den también a la producciôn de 
réglas de dimensionamiento de la5 
estructuras en tierra y de mode- 
los de estructuras,en el marco de 
las realizaciones y proyectos rea 
les de arquitectura.Todas estas 
investigaciones sobre la materia 
el material y la estructura tie- 
nen como fin el conocimiento aprü 
fundizado de la forma y de las 
arquitecturas.
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EL CONOCIMIENTO DE LA FORMA Y DE 
LAS ARQUITECTURAS es aprofundù*»' 
do en la Escuela de Arquitectura 
de Grenoble, por un lado en el 
marco de las acciones pedagôgica5 
y también en el marco de las in­
vestigaciones del departamento 
"Arquitectura de Tierra".

EN EL MARCO PEDAGOGICO,los cursoS 
teôricos son directamente l i g a d o s  
a los talleres practicos y los t l  
bajos dirigidos de concepciôn y 
de construcciôn.Se puede concebir 
proyectos y desplazarse progrès!' 
vamente hacia un trabajo de cons- 
truccién donde la materia y el 
material,el ûtil de mamposterfa» 
prolonguen el 1Spiz y el dibujo- 
Los proyectos son reatîzados en 
forma de maquetas a escala redu- 
cida(1/2,1/3 ) o en verdadera d i ' 
mensiôn.Estos talleres desarro-
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11 an una pedagogia aplicada al co 
nocimiento sensible,palpable,de 
la forma ,de su representaciôn y 
de su construccion.Ellos son tam- 
dien el lugar de un aprendiZaje 
de la puesta en obra donde son 
abordadas las técnicas relativas 
a los muros(riqueza del apareja- 
Riientojmorterosjposicifin de los 
1 adri 11 os) , a las aberturas(arcos, 
Rimbras, platabandas, . . . ) , a las 
coberturas (bôvedas,cupulas con 
Pechinas,. . . )Podemos establecer 
una relacién orgânica entre la

L0S SITIOS Y LAS PRACTICAS DE LA 

eNSEÏÏANZA DE LA ARQUITECTURA : 

CONSTRUCCION DE UN OBJETO CIENTI- 
ElCO

Contribuciôn del Sr.DEROUET-BESSDN 
Oocente asociado, grupo de 
^studios Sociolôgicos, INRP

Cl espacio de las escuelas de ar- 
luitectura juega un roi en la en- 
Senanza de la arquitectura? El 
PRofano no dudarfa que s f . . .v i s -  

la violencia de las crîticas 
^ it id a s  por los docentes cuando 
describen los locales de los que 
dlsponen!. Discusiones de arquitec^ 
tos ? Seguramente, sin embargo, 
n° exclusivas, pues de la escuela 
Maternai a la universidad, cual- 
'Idiera que sea la disciplina que 
®H°s profesen, los docentes son 
"’Py criticados ,en relacion a los 
edificios.. Porqué estas reaccio- 
tJes ? La allcianidad, la edad de 
°s edificios pueden explicar al- 

9unas determinadas dificultades 
?er° para las escuelas recientes 
®s prâcticas de los lugares,es- 
5n e11 as tan lejos de aquello 

jUe el arquitecto podrfa deducir 
e les textos de encomienda ?

Ciberarse de la oferta de educa- 
y de la oferta de construc-

cion

respuesta no existe aün para 
°s s i t i os de la ensenanza de la 
quitectura que no han sido ver- 

e ^ramente estudiados antes de 
b ,e coloquio. Ella comienza a dj_ 

jarse para otros espacios esco- 
r®s, mejor conocidos, del pri- 

i ,r i ° y del secundario. El estu- 
n ? de la bibliografia internacio^ 
c* '  ( M.C.DEROUET-BESSON,"La es-
t .ela y su espacio, ensayo c r i-  
nai° bibliografia internacio- 

1 9 7 2 - 1 9 8 2 , Paris INRP, 4 3 7 p.) 
Ch®sbra que antes de intentar de 

Pjprender las dificultades sur- 
C a as de la u t i l iza c i5 n de los l£ 
in es> arquitectos y docentes se 

rePan mutuamente, a proposito

teorîa y la prSctica,una sincro- 
nicidad entre la "cabeza" y la 
"mano".Estos talleres promueven 
un pasaje obligado hacia el cono- 
cimiento sensible de la materia, 
del material y de la estructura, 
demandando conjuntamente la pro- 
ducciSn del proyecto de arquite£ 
tura.Precisemos aquf,que este ca- 
mino pedagôgico de acercamiento 
sensible de la forma por la repre_ 
sentaciôn construida,ha sido ya 
adoptado en el marco de la reali- 
zacibn de proyectos reales con

los estudiantes de la Escuela de 
Arquitectura de Grenoble,encua- 
drados por el équipo CRATterre.

EN EL MARCO DE LA INVESTIGACIÔN 
el programa del departamento de 
"Arquitecturas en Tierra" desa- 
rro lla  un estudio aprofundizado 
de los materiaies,de 1o s modos 
de producciôn.de las técnicas 
de construccidn ÿ  de los modos 
de puesta en obra,de las practi- 
cas tradicionales y actuales del 
arte de construir en tierra.

de la funcionalidad de las cons- 
trucciones, acusandose mutuamente 
de incompetencia.
Mas alla de las discusiones, la 
problematica de las investigacio- 
nes permanece alineada sobre las 
construcciones escolares. Materiji 
lizada por volumenes, por formas 
arquitectonicas, la escuela debe 
tambiën ser eficaz. Las investi- 
gaciones tendfan a définir los tro 
delos de disposiciôn espacial para 
la escuela o la universidad., Siem 
pre teniendo en cuenta las necesi_ 
dades de higiene, de seguridad, 
de mantenimiento,se intentaba crê  
ar ligazones entre la funci6n 
esencial de la escuela, la educa- 
cion, los aprendizajes y las rea­
lidades espaciales^En que marco 
arquitectônico haefa falta ubicar 
a los alumnos para que aprendan 
correctamente ? Las técnicas esta  ̂
dfsticas, el aislamiento de varia^ 
blés en particular, han permitido 

llegar al fondo de esta proble 
mStica y . buscar, porqjemplo, 
la influencia de la ausencia de 
ventanas en las aulas en relacién 
a los resultados de los alumnos 
en mateméticas o la influencia de 
estar al aire libre para el apreji 
disaje de la lectura. Los résulta 
dos de estas investigaciones son 
contradictorias. No se arriba a
concluir en términos "de influen­
cia de la arquitectura en..." 
jPorqué ? Pues un establecimiento 
escolar, sin duda tambiên, una e^ 
cuela de arquitectura, no es un 
continente mSs un contenido, un 
marco arquitectônico dentro del 
cual los hombres se instalarfan 
segûn las exigencias y las oportjj 
nidades que se deducirîan. Los tê  
mas conciernen "la influencia del 
espacio en ..." separando arbitra- 
riamente la arquitectura del resto 
del funcionamiento del estableci­
miento escolar y buscando estable­
cer un hit parade de la funciona- 
lidad :<cual es el mejor pas i 11o , 
la mejo'f aula ? Esta es una logica 
del espacio arquitectonico consu- 
mado que no tiene en cuenta la 1 5 - 
gica de los consumidores o, sobre  ̂
todo, que supone que los consumi­

dores tienen prâcticas exclusiva- 
mente ligadas a las funciones genja 
raies de la escuela.

Construir una unidad de anâlisis 
donde se articulen el espacio y el 
funcionamiento de la organizaciôn

La "Sociologia de la organizaciôn" 
(organisational approach) permite 
hacer ex ist ir  los actores y las 
unidades sociales como el estable 
cimiento escolar. Ella permite 
comprender como el alumno, el es- 
tudiante, el docente, la encarga- 
da de la limpieza o el director 
tienen posturas dentro del esta­
blecimiento, taies como su bienes  ̂
tar material, la construccion de 
su identidad social, de su respe- 
tabilidad (etc...) que no tienen 
nada que ver con la funciôn educâ  
tiva propia de la escuela. De to- 
das maneras, la sociologia de la 
organizacion descuida un poco al 
espacio. Ella lo estudia sobreto- 
do a través los territorios que, 
por ejemplo.concretisan el poder 
de cada persona. Asl como e11 a 
busca libertades intersticiales, 
de espacios que escapan mas o 
menos a la organizaciôn, ella no 
define la separacién entre espa- 
cio-marco y funcionamiento social 
que quedb en suspenso en las in­
vestigaciones precedentes.

Un nuevo objeto cientffico : las 
prâcticas de los s it io s  de ense- 
ïïanza

Para tener la posibilidad de res- 
ponder a la cuestiôn in icia l sobre 
el roi de la arquitectura en la 
enseflanza y los aprendizajes y, 
enseguida.tratar de mejorar la 
formaciôn de los alumnos y de los 
estudiantes fundândose en conoci- 
mientos vâlidos.hay que poder re- 
nunciar a las cuestiones genera­
les, fùncionalistas o modelatri- 
ces y d ir ig irse  hacia aquello que 
sucede verdaderamente en los esta  ̂
blecimientos como lo promueve la 
sociologfa de la organizacién,sin 
embargo esto no basta 
Las prâcticas del espacio por los



usuarios constituye un nuevo obj£ 
to cientifico por el lienzo indi_ 
soluble entre lo espacial y lo S£ 
cial.Cada usuario util iza  el es- 
pacio segun el lugar que ocupa 
dentro de la organizaciôn escolar 
(un docente, un estudiante, el dj_ 
rectorno tienen en comün las mis- 
mas prâcticas)pero la organiza^. 
ciôn,por pujante que e11 a sea no 
justif ica  las prâcticas de! espa- 
cio. Muchisimas cosas intervienen 
que solamente un estudio minucio- 
so etnogrâfico de las prâcticas 
del espacio puede revelar. Por 
ejemplo, elegir un lugar para asf 
a s is t i r  a un curso puede estar 
asociado.por la devociôn del alum 
no a su profesor como a su repul­
sion a la materia que se ensefia, 
a la luminosidad ambiente, al em- 
plazamiento de la puerta, a la 
proximidad del pizarrôn, de su 
tiga, al confort de un asiento,a 
sus ganas de charlar con una chi- 
ca o de estar mas calefaccionado 
estando cerca del radiador... 
Cuando de esta manera observamos,

de muy cerca, las prâcticas espa- 
ciales de los usuarios de los s i-  
tios o lugares de enseTTanza, se 
constata que la arquitectura es 
realmente otra cosa que un marco 
de exigencias y de oportunidades. 
Las caracterîsticas, comunes a t£ 
dos, son utilizadas no solamente 
de manera muy diferente, de un 
establecimiento al otro aun con 
el mismo plan,las relaciones en­
tre usuarios no es la misma. El 
espacio es una fuente que a cada 
uno mobiliza, o no, en funciôn de 
las situaciones en las cuales uno 
se encuentra socialmente comprom£ 
tido. Es al mismo tiempo que los 
conocimientos académicos y cultu­
rales, el dinero, las relaciones 
afectivas, la influencia politica, 
que las disposiciones espaciales 
pueden ser utilizadas por los usœi 
rios dentro de situaciones que no 
han sido jamâs previstas ni por 
los arquitectos ni los concepto- 
res. Es esta polivalencia sin l i ­
mite de las disposiciones espaci£ 
les a merced de las prâcticas que

torna a los anâlis is  funcionalis- 
tas y modelatrices inadecuados o 
al menos insuficientes.
Este giro,de una problemâtica de 
la oferta hacia una problemâtica 
de la utilizaciôn me parece hoy 
capaz de hacer progresar la refleç 
ciôn. Es por esto, que a partir 
de las investigaciones del grupo 
de Estudios Sociolôgicos del INRP> 
que yo he accnsejado d ir ig ir  la 
investigaciôn hacia los lugares 
de ensenanza de la arquitectura, 
escuela por escuela, observando 
la etnologfa de la utilizaciôn de 
los recursos espaciales teniendo 
en cuenta todas las interacciones 
con los otros tipos de recursos. 
Este metodo de investigaciôn debe. 
Ma permitir a la vez de hacer 
descubrir a las otras las especi- 
ficaciones de cada escuela y ense 
nar a los usuarios los nuevos re­
cursos, es decir,las nuevas ut il i  
zaciones de las potencialidades 
de los espacios de los que dispo- 
nen.
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La Prâctica del Proyecto : un 

reencuencro arquitecto-ingeniero

Contribuciôn de Jacques OEVAL, 
arquitecto-ingeniero

La historia de la formaciôn de 
los arquitectos y de los ingenie- 
ros, ha estado siempre intimamen- 
te ligada.Hoy en Francia, sus itj_ 
nerarios en la formaciôn, se en- 
cuentran a menudo alejados, mien- 
tras que sus prâcticas profesio- 
nales los confrontan o los aso- 
cian, dentro del proceso de la 
construcciôn.

A travës la prâctica del proyec­
to hemos creado un encuentro y a 
la vez definido 'los temas de los 
programas con una orientaciôn a- 
daptada a ese acercamiento.
Los temas de los proyectos men- 
cionan la evoluciôn de las cien- 
cias, el desarrollo de la ecolo-

gîa y de las tecnologfas de punta 
con su correspondiente relaciôn 
en la vida cultural de nuestra 
ëpoca. Los cursos, conferencias, 
las v is itas a las empresas y a 
las industrias, a las o'oras, per- 
miten elaborar referencias comun­
es. El encuentro debe permitir a 
los alumnos arquitectos enrique- 
cer sus intenciones arquitectâni- 
cas, a travls las proposiciones 
de fabricaciôn o de puesta en ej£ 
cucion de los artesanos y indus­
tria les, y por la intervenciôn 
especializada de los alumnos in- 
genieros. La experiencia nos ha 
mostrado que la "situaciôn opera- 
cional" favoriza esta postura.

El desarrollo analftico ensena a 
los alumnos ingenieros , a través 
del corte de la profesiôn en de- 
terminadas ramas de la construc-; 
cion en dominios especializados, 
a inducir un tipo de intervenciôn 
puntual. Para tomar a cargo las 
intervenciones que efectuan los

alumnos arquitectos, los alumnos 
ingenieros deben recibir una ense 
rianza especâfica sobre el desa­
rrollo de la concepciôn arquitec- 
tônica. Esta enseTianza précisa 
los diferentes modos de expre- 
siôn, de percepciôn, de organiza- 
cion y de representaciân en la 
prâctica del proyecto de arqui­
tectura.

Estos elementos de anâlisis se 
apoyan en nùmerosos anos de expe- 
riencias peaagôgicas ligadas a 
cooperaciones entre las Escuelas 
de 'Arquitectura y las Grandes Es- 
cuelas de Ingenieros, mas précis^ 
mente, con la Escuela Nacional de 
Trabajos Publicos del Estado.
Este anâlisis se situa en el mar­
co de intercambios que se efectua 
con las Escuelas de Arquitectura 
extranjeras, que desarrollan pro­
yectos similares. El conjunto de 
estas cooperaciones haconducido a 
esta ensenanza particular del p^o 

yecto.
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1.1

EL TALLER DE ARQUITECTURA

Contribuciôn del Sr.A.DUNIN

He leido atentamente tus "pregun- 
tas para un coloquio" del 5 de 
junio : que el arte se aprende 
por la prâctica y que la prâctica 
sea ayudada por un trabajo colec- 
tico y una instrumentaciôn adecu£ 
da,es cierto.

Que esto suceda en lo s "ta l le re s ", 
es posible.Pero hoy en dfa,hay un 
malentendido sobre la palabra "ta 
11er".
El "taller"-espacio utilizado por 
los estudiantes para ejecutar la 
parte manual de sus trabajos-no 
tiene mas valor si se habla en su 
antiguo sentido,de local que era 
un simple abrigo iluminado y cale 
faccionado,antiguo sentido que aun

persiste aunque se lo réfuté.
Este taller sôlo ofrece pocas ven. 
tajas en comparaciôn con la mesa 
de dibujo,instalada en cada casa 
y en total seguridad,una maquina 
de escribir,un M in ite l,ver una y 
Apple usada a 5 0 0 0  Frs.Y aun asi 
el ofrece a menudo de inconvenieü 
tes.Que se lo llame taller o pues. 
to de trabajo,esto tambiën perma- 
nece carente de sentido y de ut i '
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alla de todo contexto historj_ 

co cultural y prâctico,los estu- 
^antes vivTan hasta hace poco el 
ta 11er, dado que,segun la palabra 
de uno de e llos"e llos teni'an un 
cuarto en el barrio por 100 Frs." 
Este ya no es el caso,bace falta 
’dâs.La gran mayorfa habita bien 
'ejos de las escuelas de arquitec^ 
tera.Doble inconveniente : dema- 
siado lejos,no muchos servicios 
Prestados.
pa>"a que se pueda volver a hablar 
de taller, hace falta modificar 
c°nipletamente la aceptaciôn y-in- 
d'spensable-la naturaleza de los 
tfabajos que se deben hacer.Sino

c°iTiunicaciôn en la Escuela de Ar- 
^itectura.

P°ntribuci6n del S r .J.P.FALZON,
----  rofesor, Departamento de Arqui-

eÇtura e Ingenieria C ivil. 
Universidad de Mal ta.

os
nse

ec-

ualquier comunidad alcanza a 
t°trevivir, si existen al mismo 
1 empo, tanto una comunicaciôn 

H®ntro de e11 a como con el mun- 
exterior.Todo esto acompana-

za- P°r maestros, staff no acade- 
''lc°> estudiantes y sus padres, 
nue respalden a la instituci6n. 

tiempos de falta de apoyo a la 
ucaci6n terciaria, no es posible 

, onipaïïar este aspecto vital en 
vida de una instituci6n, y no 

_ ede ser^asumido la importancia 
y e Eioy dfa tiene la informaciôn. 
ï a escuela es un sitio de ense- 
3rn2a la cual es bôsicamente un 
"ii°Ĉ s° comunicaciôn-la trans- 
â sv6n de experiencias y saber 
^mulado por una o varias perso- 

en favor de otras.

Sentido de la Comunicaciôn

^  ta comunicaciôn puede tomar 
lugar si existe un lenguaje 
comun entre alumno y maestro, 
tos obstlculos pueden ser de 
°rigen étnico,socio-economi- 
c°s > diferencias culturales o 

1 aun prejuicios personales. 
ta comunicaciôn puede verse 
disninuida, si existen puntos 
de vista divergente sobre las 
maneras de educaciôn en la 
Propia escuela.Esto puede ser 
Pacticularmente serio para 
'°s estudiantes de los dos prj_ 
!neros anos de educaciôn uni- 

1.3 ^ rsitaria.
^  mensaje en cualquier comu- 
debe estar imbuido por el con­
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esto sera siempre inutil,demasia- 
do vasto,demasiado duro.
El espacio no falta dentro de nus 
tras UP(Unidades Pedagôgicas) so- 
lamente ellasno lo desean.
Para que volvamos a poder hablar 
de taller hace falta que sentemos 
su ut i 1i dad;hace falta que sus . 
equipamientos sean absolütamente 
indispensables para la buena eje- 
cucion de los trabajos emprendidcs 
Hace falta que el nivel de tecni- 
cidad de estos trabajos sea tal, 
que ellos no puedan ser emprendi- 
dos en otro lado.
Es exactamente esto,lo que sucede 
en la industria,los laboratorios, 
las escuelas tecnicas.

En resumen,hace falta :

a-que la exigencia técnica de los 
proyectos sea tal que no permitan 
ser respondidos por 1-ùs medios d£ 
mlsticos usuales.

b-que los medios correspondientes 
a esta exigencia estén en plaza, 
dentro de los, lugares colectivos 
-o institucionales-de trabajo.
Una vez que este dfptico sea pues_ 
to en plaza o ejecuciôn sin inte- 
rrupciones.todas estas otras pre- 
guntas serân relegadas a su nivel 
secundario.

tenido, el medio lleva al men- 
saje y a la forma de présenta 
ci on.

1 . 4  La comunicaciôn oral es suma- 
mente lut i 1, como :
(a) permite el uso de las ex- 

presiones faciales o el t£ 
no de la voz para enfati- 
zar el mensaje

(b) es facil darse cuenta que 
el mensaje ha sido compren- 
dido.

(c) el que escucha puede hacer 
preguntas y confirmarse si 
ha comprendido bien.

(d) la reacciôn del que escu­
cha es controlada si el 
mensaje es amenazante.

1 . 5  La comunicaciôn escrita es el 
medio mis utilizado en la es­
cuela, he aquf algunos pun­
tos a tener en cuenta
(a) la cantidad de informacion 

escrita es tan grande que 
la mayorfa de esta no es 
leida

(b) es bueno efectuar una sue£ 
te de curso ]dara aprender
a resumir râpidamente lo 
que se lee.

(c) la informaciôn escrita de- 
be tratar de ser sintêti- 
ca, para hacer a la lec- 
tura fâcil, y no esconder 
el mensaje detras de lo 
que estci escrito.

(d)  1 a informaciôn escrita es 
de t i po permanente, el que 
la escribe puede volver a 
corregirla, el que la lee 
puede hacer posteriores 
observaciones y comparar.

(e)  1 a oportunidad de malos- 
entendidos es grande

1 .5 .La comunicaciôn debe ser com­
patible con el propôsito , la 
situaciôn y la audiencia a la 
que se dirige.

2 . Cbjetivos a Lograr

2 . 1  La escuela debe proveer todo 
tipo de informaciôn de sus 
actividades al staff(acade- 
mico u otro), estudiantes, 
padres, autoridades de la u- 
niversidad, empleados, minis- 
terio de la educaciôn, escue­
las secundarias, y a la co­
munidad.

2 . 2  Un eficiente sistema de comu­
nicaciôn debe funcionar en 
forma contfnua.

2.3 .La direcciôn de la escuela 
debe estar segura que la in- 

o formaciôn es bien rscibida.
2 . 4  La escuela debe buscar la in­

formaciôn.
2.5 .El sistema de comunicacion 

debe ser evaluado periodi- 
camente, en favor de su efec- 
tividad.

3 .La Provision de la Informaciôn

Toda la informaciôn necesaria de- 
de ser provista, de tal manera 
que las partes interesadas, pue­
dan tener acceso cuando sea pre- 
ciso.

3 . 1  El staff académico debe saber
claramente :
(a) las condiciones de traba­

jo, incluyendo la escala 
de salarios, sistema de 
seguros.

(b) 1 a estructura administra- 
tiva de la instituciôn.

(c) los costos establecidos 
por el trabajo.

(d) 1 a f ilosoffa  que impulsa a 
la escuela, sus objetivos.

(e) e1 curriculum general de 
la escuela, su roi parti- 
cul ar.

( f )  los canales de comunica- : 
ciôn antre la escuela y la 
Universidad.

(g )  1 a organizaciôn acadamica 
de la Universidad

(h) mantenimiento del confort



para el staff y los estu- 
diantes.

(i) arreglos rutinarios para 
la Universidad.

(j) verificaci6n del proçraso 
ce los astudiantas.

(k) varificaci6n dal trabajo 
de los docentes.

(l) contacto con la institu- 
tituciCn, lo que incluye 
otros establecimientos 
de educacidn superior o 
investigacion, asocicia- 
ciones profesionales,em- 
pleadores.

(m) contacto con estudiantes
(n) responsabi1idades para 

con los estudiantes
(o) prctcticas y polfticas de 

eudcaciôn de las autori- 
dades en el paîs.

(p) ayudas posibles, a traves 
la universidad, o agencia 
exterior, servicio de li- 
brerfa,etc.

(q) disponibi1idad de mate- 
riales, equipamientos y 
espacio.

(r) planeamiento a largo pla- 
zo de la instituci"5n.

3.2 El staff debe saber :
(a) los propositos de la es- 

cuela.
(b) como se puede ayudar a la 

escuela para que esta lo- 
gre sus propositos.

(c) acontecimientos y activi- 
dades de especial reele- 
vanci a.

(d) que es lo que la escuela 
espera de ellos.

3.3 El cuerpo administrative de 
la escuela debe estar infor-

mado de :
(a) situaciOn del staff y de 

los estudiantes.
(b ) e 1 espîVitu que caracte- 

riza a la escuela.
(c ) 1 a eficiencia de la escue^ 

la como organizacion de 
educaciOn terciaria.

(d) la eficiencia de los me- 
todos de ensenanza en 
prlctica.

(e ) e 1 estado del edificio, 
el medio, equipamientos, 
materiales, etc.

(f) problemas de organizacion 
del staff o de los estu­
diantes .

(g ) 1 a actitud general del 
staff, de estudiantes y 
de la comunidad hacia la 
escuela.

3.4. Los estudiantes, especial- 
mente los reciën ingresados, 
necesitan informaciOn sobre 
los siguientes temas :
(a) la rutina de la escuela 

y de la institucion
(b) las organizaciones de las 

mismas.
(c) las responsabi1idades del

staff y del equipo admi- 
nistrativo de la escuela;

(d)  1 a tabla de horarios
(e) los propositos de la es­

cuela.
( f )  quO hacer en diferentes 

si tuaciones
(g) facilidades disponibles 

en la escuela o en otras 
partes.

(h) los propositos en cada 
curso.

( j )  el curriculum y la f iloso- 
ffa implicitas en ellos.

(k) las oportunidades disponi­
bles, en términos de estu- 
dios, materiales y equipa­
mientos, conocimiento de 
los docentes,acceso a las 
fa c i1idades.

4 . La creaciôn y manutencidn del 
Sistema de Comunicacion

4 . 1  Un nûmero de factores contrô­
la efectividad de un sistema 
de comunicacion, a saber :
(a) las lineas de comunicacion 

deben hacerse saber a aquê  
los que les conciernen.

(b) cada miembro de una orga- 
nizaciOn debe tener un ca­
nal definido formalmente.

(c)  las lfneas de comunicacion 
deben ser los mas directas 
posibles.

(d) comunicaciOn inmediata en­
tre todas las personas coin 
cernidas.

(e) la linea de comunicacitfn 
no debe ser iflterrumpida.

4 . 2  En la escuela, podemos encon- 
trar sistemas paralelos, como 
el sistema formai, el sistema 
informai y el sistema por in- 
ferenci as.

4 . 3  Para que la comunicacion sea 
efectiva, la gente debe ser

< . receptiva, y esto es posible 
cuando :
(a) el mensaje dado es Perso­

nal .
(b) e1 mensaje satisface una 

necesidad o parece ser in- 
teresante.

(c) el mensaje da poder o sta­
tus a la persona que lo rê  
cibe.

(d)  1 a acct6n que se transmite 
parece ser importante.

(e) la persona que recibe el 
mensaje tiene un interOs 
y esta en relaciOn con la 
organi zacion.

( f )  el mensaje otorgado se pr£ 
senta en forma correcta.

(g) 1 a persona que envfa el ; 
mensaje es respetada.

(h) otras condiciones(como el 
confort) son buenas.

4 . 4  La informaci6n generalmente

se pierde en el camino, a 
causa de faltas en el s i s ­

tema, a saber :
(a) un nuevo sistema de comu- 

nicaciOn que es dffici 1 
util izarlo  inicialmente.

(b) e1 sistema no se verifica
(c) el staff no puede con la 

cantidad de trabajo.
(d)  1 a informacion es pobre y 

mal presentada.
(e) el mensaje es dado en for­

ma informai como para ser 
tenido en cuenta.

( f )  demasiada informaciOn
(g) las experiencias previas i 

de la persona que recibe 
el mensaje.

Con1
Dire
tecl

5 . La Informaci6n Busca a las 
Personas Interesadas 

5 .1 . La escuela debe crear un sis. 
tema que vaya en todas 
di recciones.

(a) el equipo administrative 
otorga toda la informa­
cion a autoridades supe- 
riores, staff y alumnado-

(b) e1 equipo administrati- 
vo recibe informacion de 
las mismas fuentes.

(c) el staff tiene la oportu- 
nidad de conocer a los o- 
tros y de comunicarse fa- 
cilmente con ellos.

5 Feedback

5 . 1  Un metodo sisterneitico debe 
ser creado para que el equip1 
administrative pueda tener 
acceso a todas las partes 
interesadas, tanto formai co 

mo informalmente.
5 . 2 El feedback o retorno,debe 

asegurar un cuidado psicolo- 
gico, pues puede llegar a 
haber molestfas, un e s t u d i ajl

te te cuando habla de su profe- 
sor, un empleado del staff 
cuando opina sobre la poli’tj. 
ca de la escuela.

7 . EvaluaciOn

7 . 1  Algunas preguntas deben pial 
tearse para corroborar la sp 
ciencia del sistema de cornu- 
nicaciOn :
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(a^es molesto para la admi- 
■ nistracion que alguien 
tenga la informacion?

(b)»la gente recibe la in for 
'maciOn ,^pero obra en cpü 
secuenci a?

(cVlos mensajes son frecuen- 
Temente mal entendidos?

(d) .qué llega primero : el 
4 nensaje oficial o los ru-
mores?

(e) ,cuanta informacion recibê 
éla administracion de-1
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sis-
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1 a
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for-
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staff y de los estudian- 
tes?

(f)^la comunicaciôn se canalj  ̂
za por cauces apropiados?

(g^parece , a veces, que hay 
^cierta gente que obtiene 
mucha informacion, y otra 
que no lo logra?

(h) jexisten varios deslicas?
(i] tAlguna seccion requiere

-mucho p'apel para su traba

(j) .que es ser comunicado : 
-^importancias o triviali­
dades?

(k) tel decano reciba mucha in- 
^formaciÔn, por cosas que
podrfan ser demandadas a 
otras personas?

(Ijjlos encuentros son plane_a

dos?
(m£la micro-tecnologfa ayuda 

' a crear un sistema de co- 
municacion mas fac il?  

(n)iexisten diferencias entre 
®lo que se coloca en la aci 

ministracion y lo que reaj_ 
mente se recibe o infiere?
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Contribuciôn del Sr.J.L.FRAISSE 
Director de la Escuela de Arqui­
tectura de Lyon

La actualidad reciente lo ha mos- 
Lrado : los investigadores traba- 
jan sobre el cancer descuidando a 
Nenudo de tomar las precauciones 
contra los riesgos de contagio de 
esta enfermedad.Asî también,hemos 
Podido constatar que "habfa en 
trancia,dentro del sector de la 
construcci(5n de las escuelas de 
atquitectura,una debil capitalizji 
ci&n de las experiencias (...) y 
Pocas busquedas sobre les espa- 
cios y prâcticas escolares".

Lsta actitud no impide, a quien- 
é  la frecuentan,los juicios de 
hanera terminante sobre los si-- 
ti os ocupados por las escuelas y 
una fuerte inversiôn sobre los 
Pi~oyectos de construcciôn desde 
Pue aparecen.Desde entonces,la 
construcciôn de una escuela de ar. 
Puitectura se la desea como una 
°Peraciôn "ejemplar".Los presupues_ 
Los afectados a la ensenanza de 

arquitectura,los procesos de 
"’ercado y la exigencias de la vi- 
é  econômica siendo los que estas 
én,el periôdico retoma rapidameji 
Le la ventaja y el dominio de la 
eJempl aridad se encuentra singula£ 
hente reducido.

L’e todas maneras,desearfamos in- 
s i s t i r sobre très imperativos a 
'os cuales la experiencia muestra 
Pue un lugar de enseTianza de la 
ârquitectura debe responder : una 
®scuela debe permitir el debate, 
Lcansmitir una cierta imagen, au- 
Lorizar una determinada adaptabi- 
1i d ad.

L-Permitir el debate

L°s talleres son un lugar de i n te_r 
càmbio entre los estudiantes de 

misma edad,pero también entre 
étudiantes de anos diferentes.El 
éandono de la ensenanza por ta­
ures en Francia,en 1958 ha te- 
nLdo por consecuencia indirecta 
jjn incremento considérable de la 
pnianda de encuadre : hoy en d Ta, 
°s estudiantes son encuadrados 
é r  los docentes,dicho de otra n\a

nera,los estudiantes se auto-cihen, 
los antiguos estudiantes enseTian 
a los nuevos las "habi1idades" 
elementales del metier (ej.sacar 
punta a un lap iz!).

Pero mas alla de este intercambio, 
es un véritable debate lo que ,ha- 
ce falta organizar.Al respecto, 
la muestra y fijaciôn de proyectos 
juega un roi esencial dentro de la 
confrontaciôn de las ideas,sobre 
todo dentro de una ensenanza donde 
no hay valores establecidos.
La fijaciôn o afichaje de proyec­
tos,es el signo de la vida de una 
escuela.
En el mismo piano,el tamano de las 
escuelas juega un roi esencial.
Una escuela debe,por ser un lugar 
de debate pedagôgico,tener un nu­
méro de docentes suficiente y,por 
lo tanto,un numéro de docentes-a£ 
quitectos suficiente.El la solamen_ 
te podra recibir estudiantes y dô  
centes que le permitan pasar su 
puerta cr ît ica ,s i ella estS implan_ 
tada dentro de una ciudad bastante 
importante y se encuentra en el 
centro de un territorio de atrac- 
ciôn suficientemente extendido.
Es en este sentido,segun nosotros, 
cômo se coloca el problema del 
mapa universitario.

2 . Transmitir una determinada 
imagen

Los docentes y los estudiantes 
son naturalmente sensibles a la 
arquitectura de sus lugares de en_ 
seÏÏanza,a la calidad de los espa- 
cios y del mobi1ia r io .De esta ma- 
nera podemos sorprendernos de la 
supervivencia de costumbres de a- 
propiaciôn de los s it io s  por la 
pintura,los afiches,el dibujo y 
el grafitti,heredados a la vez de 
la antigua escuela de Beaux-Arts 
y de mayo del '68.

Esta poluciôn de los locales in- 
troduce problemas de mantenimien- 
to importantes a los responsables 
de los establecimientos,sobretodo 
dentro de un contexto de penurfa, 
de falta de Personal y de credito 
para el mantenimiento.Pero ella 
tiene un importancia no negligi- 
ble dentro de la imagen del esta- 
blecimiento,a la cual contribuye

igual y principalmente su arqui- 
tecto.

Una"buena imagen"en el sentido de 
su entorno es por una escuela un 
elemento esencial de su estrate- 
gia.Ella permitirâ atraer un nu­
méro importante de candidatos a 
la inscripciôn,aquellos que des- 
P7ues de un pasaje a través de un 
proceso de selecciôn permitan ve- 
r if icar  la competencia y la moti- 
vacion,contribuiran a mejorar el 
nivel de los estudios y la c a l i ­
dad de los diplomas,lo que sert, 
de nuevo,fuente de valorizaciôn 
de la imagen del establecimiento.

3 .Autorizar una determinada adap- 
tabilidad de los locales

La ensenanza de la arquitectura 
no estâ fijada dentro de determi- 
nadas formas,claramente definidas 
y aplicables en todos lados de la 
misma manera.Nosotros conocemos 
todas esas escuelas construidas 
en funciôn de un proyecto abando- 
nado desde hace tiempo a partir 
de la instalaciôn;ellas no logran 
de peor o mejor manera su propo- 
sito que una antigua fibrica de 
cintas o un convento,reacondicio- 
nados someramente,puesto que los 
casos existen en Francia.

La soluciôn que ha sido propuesta 
es aquella de una cierta capaci- 
dad de los locales.La soluciôn ha 
sido tenida en cuenta para el 
proyecto de la Escuela de Arqui­
tectura de Lyon en curso de cons- 
truccion;el proyecto se traduce 
por la reducida plaza que tiene 
la segunda obra y entonces por la 
necesidad de un mobiliario muy 
elaborado,cuyo financiamiento no 
esta fuertemente asegurado,sin 
hablar de los ri^gos de apropia- 
cion salvaje de los espacios,pu- 
diendo llegar hasta la desnatura- 
lizacion del partido arquitectô- 
nico.

La apropiaciôn de los espacios es 
ciertamente la exigencia mas fue£ 
te y la mas peligrosa también,en 
las escuelas de arquitectura.No 
hay dos estudiantes capaces de 
presentar sus diplomas de fin de 
estudios en el mismo espacio;todo



responsable de un establecimiento 
es frecuentemente colmado de pre- 
guntas ocasion aies,puntuales,per- 
fectamente contradictorias de! a- 
condicionamiento de una sala,del 
desplazamiento de un tabique,etc.

LOS LUGARES DE ENSENANZA DE LA 
ARQUITECTURA

Contribuciôn la Sra.D.GAUZINMULLER

La Sra.D.GAUZIN-MULLER es arqui- 
tecta desde el ano 1 9 8 4 (E.A.PARIS 
TOLBIAC).En el marco de la prépa­
ration de la exposicion "Ensénan- 
za de la Arquitectura : Lugares y 
Prâcticas",ella ha efectuado très 
reportajes para la MIQCP : la Es- 
cuela de Arquitectura de Aarhus, 
en Dinamarca;el Departamento de 
Arquitectura de la Universidad de 
Tecnologia de Helsinki en Finlan- 
d ia,y ' la Facultad de Arquitectura 
y Urbanismo de la Universidad de 
Stuttgart,en la Republica Fédéral 
Alemana.

LOCALIZACION

"Nuestra escuela es la ciudad"
Este slogan,adoptado por los est£ 
diantes de la Escuela de Arquitec^ 
tura PARIS-TOLBIAC(exjUP 7 ),cuan-i 
do se deseaba enviarlos a Marne- 
la-Vallee,parece reflejar la opi- 
niôn de la mayoria de los estu- 
diantes y de los docentes de las 
Escuelas de Arquitectura europeas. 
Aquellos cuya escuela se situa 
en la ciudad se regocijan de ester 
al 1 î y luchan por permanecer; aqu£
11 os cuya escuela se situa en el 
exterior de la ciudad desean vol- 
ver al centro cfela ciudad.

En todos los casos,los mismos ar- 
gumentos culturales y sociales 
son esgrimidos.El contacto inme- 
diato con la realidad urbana es 
una fuente de creaciôn indispen­
sable para los futuros arquitec- 
tos.Los estudiantes tienen nece- 
sidad de ser confrontados,en for­
ma cotidiana,a la ciudad y a sus 
habitantes.Ellos deben tener fa- 
cil acceso a las posibi1idades 
culturales que ofrece la ciudad, 
(museos, galerias de arte,exposi- 
ciones, teatro,cine,... ) ,poder to_ 

mar parte de los acontecimientos 
artfsticos y ubicarse en el s it io  
de los proyectos para efectuar 
los 'croquis.Es también importante 
que existai cerca de la escuela lu_ 
gares de reencuentro y de "convi- 
venci a"(restaurantes,cafés,etc.) 
donde alumnos y docentes puedan 
aprender a conocerse.Estos conta£ 
tos humanos "privados" son de una 
gran riqueza y contribuyen a la

En el fondo,que mas natural :aplj_ 
cacién directa,consciente o no, 
de las reflexiones emergentes por 
la enselianza.

Esta exigencia es esencial en una

creaciôn del ambiente de la escu£
la.

Aquellos que estân instalados en 
un "campus" en las afueras de la 
ciudad acarrean también con pro- 
blemas de orden prâctico y econo- 
mico.El exilio  de la escuela,a 10 
o 20 kilometros del centro de la 
ciudad supone largos y costosos 
trayectos,una pérdida de tiempo y 
fatigas suplementarias.Esto vuel- 
ve dificultoso el trabajo en los 
estudios de arquitectura para 
aquellos que asf lo desean o que 
tienen necesidades de orden finan_ 
ciero,es asf como los cursos no 
son frecuentementes concurridosï

Los puntos de vista de los docen­
tes y estudiantes interrogados so 
bre el problema de la localizaci^i 
de sus escuelas son particularmen_ 
te interesantes,por lo que me re- 
sultaria util editar algunos de en­
tre ellos :
"Para mf es sumamente claro : una 
escuela de arquitectura debe esta- 
en el centro de la ciudad!
Nosotros tenemos necesidad de con_ 
tacto con la realidad estética u£ 
bana,social y técnica.
Nosotros tenemos necesidad de es- 
tar confrontados cotidianamente 
con la belleza y la fealdad de la 
ciudad.
También necesidad de la riqueza 
de la vida urbana,fuente de fant£ 
sia y de creatividad.
Un campus puede ser lindo,pero es 
una isla,un convento."

Dipl-Ing Michael TRIEB-Profesor de 
la Facultad de Arquitectura y Ur­
banismo de la Universidad de Stutt 
gart.

"Desde que comenzamos,hace ya 20 
anos,la cuestién era construir 
nuestra escuela en un campus,a 2 
km. al norte de la ciudad.Hoy dîa 
tengo la impresibn,que hemos tenj_ 
do suerte que ese proyecto fraca- 
sase.
Nuestra posiciôn en el centro de 
la ciudad es idéal : los estudiaii 
tes no se encuentran lejos de los 
negocios,de los cafés,. . .Esto es- 
timula a los estudiantes y docen­
tes a concurrir a la escuela y a 
permanecer."

Mogens BRANDT-POULSEN-Arqui tecto- 
Decano de la Escuela de Arquitec­
tura de Aarhus.

escuela de arquitectura,mâs que 
en otro lado sin ninguna duda,y 
nos parece debar constituir uno 
de los criterios de la funcional^ 
dad del edificio.

"Pienso que necesario y agradable 
que una escuela,sobretodo una es­
cuela de arquitectura,este situa- 
da en el centro de la ciudad.Aqui, 
estamos cerca de los cines,museos 
y lo que es aun mâs importante p£ 
ra el ambiente,estamos cerca de 
los cafés y de los pequénos restau 
rantes.Cuando se trabaja durante 
la noche,es particularmente impo£ 
tante estar en el barrio mâs vivo 
de la ciudad.Nuestra situacion 
central nos permite también el te_ 
ner la "experiencia" de la ciudad 
y de sus construcciones.
La mayor parte de los proyectos 
para hacer en la escuela son pre- 
vistos en s it io s  proximos a la 
AAA y es facil y rapido de ir  a 
menudo.

Cl au s EFFERSOE-Arquitecto-Represen 
tante de los estudiantes en la 
AAA-Escuela de Arquitectura de 
Aarhus.

"Yo era estudiante en el momento 
de la mudanza de la Universidad. 
La mayorfa de los estudiantes de 
arquitectura se oponlan al despla 
zo de su departamento,aunque el 
edificio era nuevo,agradable y 
construido por Alvar AALTO.
Con la mudanza,la tradicién de la 
convivencia se perdié.Antes,se pa. 
saban,a menudo,las horas de ocio 
juntos,en el café o en el "Poli" 
(el foyer de los estudiantes) y 
esos contactos humanos eran muy 
importantes.
En Otaniemi,no hay café,ni foyer 
agradable,desde el fin de los cur 
sos,cada uno regresa a su casa.
El entusiasmo ha desaparecido con 
la disminucién de las relaciones 
sociales."

Veikko VASKO-Arquitecto SAFA- 
antiguo alumno del Departamento 
de Arquitectura de la Universidad 
de Tecnologia de Helsinki.

"La mayoria de los estudiantes del 
departamento preferirîan que la 
escuela estuviese situada en el 
centro de la ciudad.Un campus es­
ta bien para los ingenieros,no pa. 
ra los arquitectos.Los ingenieros 
se encuentran satisfechos de con- 
tar con un marco agradable donde 
hacer sus calculos,sin embargo, 
los arquitectos tienen necesidad 
de la vida de la ciudad.Ellos de-



ên v is itar  edificios,participar 
de acontecimientos culturales(tea 
tro,cine,exposiciones,. . . )y por 
sobre todo,estar en el medio de 1 
9entio,verlos vivir,puesto que 
Para ellos deberân algun di'a tra- 
bajar. "

billpa ANTILLA-Estudiante del De- 
Partamento de Arquitectura de la 
Universidad de TecnologTa de Hel­
sinki .

Acotaciôn : El Departamento de 
^nquitectura de la Universidad 
de TecnologTa de Helsinki esta 
situado,aproximadamente, a 10 ki- 
iometros de la capital,en el carn­
é s  de Otaniemi .concebido por Alvar
a a l t o.
b® Ecuela de Arquitectura de 
barbus y la Facultad de Arquitectu 
ra y Urbanismo de la Universidad 
de Stuttgart,estân ambas situadas 
en el centro de la ciudad.

Pero eso no estimula las relaci£ 
nés humanas : son pasi11 os con 
pequenas cajas!

Desde el punto de vista de la 
utilizaciôn de la superficie,es­
té lejos de ser tptimo.El gran 
hall es un espacio perdido,cor- 
tado por una escalera que he ter. 
minado por detestar."

Veikko VASKO-ArquitectoSAFA-antj_ 
guo alumno del Departamento de 
Arquitectura de la Universidad 
deîecnologTa de Helsinki.

En Stuttgart,donde la Facultad 
de Arquitectura y de Urbanismo 
esté instalada desde 1 9 6 2  en un 
edificio de 12 pisos concebido 
por très profesores de la escue- 
la,docentes y estudiantes se quê  
jan de la rigidez del edificio, 
de su menotonTa,de su falta de 
colores.

CONCEPCION DE LOS EDIFICIOS

|]Ue ellos sean instalados dentro 
de locales modernos,concebidos 
P°n arquitectos de renombre,o dein 
tro (je y-jejos inmuebles renovados 
y acondicionados,tanto estudiantes 
como docentes,no estcin jamâs ent£ 
Cimente satisfechos de sus ed if i­
cios.

n Helsinki,donde el Departamento 
® Arquitectura funciona desde 
9S4 en un campus,dentro de los 
oificios concebidos por Alvar 
ftbT0,la sombra del"maestro" per­
d u e  a los estudiantes y a sus 
Profesores.

"Este edificio ha sido concebido 
bajo el espiritu de la Bauhaus, 
en una'epoca,donde lamoda, era 
negra y blanca.
Es demasiado rigido y frio,no dê  
ja ninguna plaza a la fantasia. 
Mucho sufrimos dentro de las au- 
las : es desesperante dictar con. 
ferencias sobre la calidad de la 
escuela,en un medio tan neutro, 
tanbién negativo.
Si imaginamos que esta es la cu- 
na de la gente que van a cons- 
tru ir  nuestro medio..."

Dipl-Ing Michael TRIEB-Profesor 
en la Facultad de Arquitectura 
de la Universidad de Stuttgart.

Ml
d Un iversidad,y el Departamento 
6 Arquitectura en particular,son 

e°nsiderados como "santos",pues 
Y l°s fueron concebidos por AALTO. 

como es un monumento,nada se 
cambiar.

q conjunto le falta vida. 
®seariamos poder acondicionar,re^ 

J ntar,colocar afiches,.. .pero es. 
pnohibido.

ï mob i 1i ar i o mismo,ha sido dise- 
ç?d° por AALTO.Y,como el resto, 
i es sagrado.Es un escéndalo si 
ç tocamos.
sto créa una curiosa impresiôn, 

de v iv ir  en un medio demasiado 
d cfecto,que en nada se puede mo- 
rl f icar. 
s cansador."

p^lpa ANTILLA-Estudiante del De- 
y ctamento de Arquitectura de la 
h JVersidad de TecnologTa de 
e]sinki.

"Fi
t edificio 
Uncional.A 

bectura,las
.̂eri aies...
^^anavi 1 loso,y aparté es de A.

es lindo,pero poco 
ml me gusta la arquj_ 
proporciones los ma-

A Aarhus,donde la Escuela de Ar­
quitectura esta instalada en vie 
jos inmuebles(habitaciones,talle. 
res,y edificios de deposito desâ  
fectados, . . . ) los estudiantes y 
sus docentes estcin muy satisfe­
chos de'la atmôsfera y del am- 
biente de los edificios,pero de- 
searTan algunas veces locales 
mâs espaciosos,mcis pr^cticos y 
mejor adaptados a las normas ac- 
tuales de seguridad y de accesi- 
bilidad para las personas de re- 
ducida mobilidad.

"Estos edificios no son apropia- 
dos para una escuela de arquitec. 
tura.Yo he hecho mis estudios en 
la AAA,en el departamento de ur­
banismo.Trabajabamos en peque'nos 
grupos y era siempre d i f lc i l  el 
encontrar un lugar para trabajar 
o discutir en calma.En esos vie- 
jos edificios,no siempre habfa 
pasillos y debfamos algunas ve­
ces atravesar aulas para llegar 
al taller.

No esté verdaderamente concebido 
para una escuela de arquitectura 
sin embargo es posible de u t i l i -

zarla para ello.
En efecto,yo no he encontrado me. 
jor soluciôn y,en comparaciôn co 
con otras escuelas europeas,nues_ 
tra situacibn estS lejos de ser 
la peor.
La escuela es acogedora,la atmos. 
fera es agradable y calurosa,y 
es sin ninguna duda muchisimo me­
jor que una nueva escuela mal con. 
cebida.

Nuestra instalaciôn dentro de los 
edificios antiguos es enfonces le. 
jos de ser la idéal y nosotros te. 
nemos problemas de seguridad y de 
acceso para las personas de redu- 
cida mobilidad,Es a causa de esto 
que es prâcticamente imposible pâ  
ra un minusvalido . estudiar en 
la escuela.

Sin embargo,aqui,tenemos ganas de 
permanece-r,y a menudo,mâs tiempo 
de lo necesario."

Claus EFFERS0 E-Arquitecto-Repre- 
sentante de los estudiantes en la 
Escuela de Arquitectura de Aarhus.

SITIOS Y PRACTICAS

Los s it io s  y las prâcticas donde 
se ensefia la arquitectura varTan 
segûn el contexto histôrico y cuj_ 
tural de cada pafs y de sus realj_ 
dades sociales,polTticas y econô- 
micas.Es enfonces d if ic i l  defj. 
nir una soluciôn que satisfaga a 
todas.
Los testimonios recogidos en va­
rias escuelas,instaladas en edi fi. 
cios muy diferentes,han puesto 
por lo tanto en valor muchas preô  
cupaciones,evocadas a la vez por 
docentes y estudiantes :
1. Una escuela de arquitectura ti<5 
ne necesidad de un marco evoluti- 
vo,previendo desde la concepciôn 
las posibi1idades de modificaciôn 
y de transformacibn espacial.con 
el fin de permitir y otorgar ' a 
los futuros arquitectos la crea- 
tividad para desarrollarse.
2. Es muy d if ic i l  apropiarse de un 
edificio concebido por un arqui- 
tecto contemporlineo,sobre todo si 
este es célébré,pues el inmiîble 
es rapidamente considerado como 
un monumento histôrico "sagrado". 
En efecto,este corre el riesgo de 
volverse un edificio muerto,lo que 
es una ISstima para una escuela 
de arquitectura.

Numerosos docentes,en Stuttgart y 
en Aarhus notablemente,observan 
la utilizaciôn de antiguos ed if i­
cios industriales renovados,como 
una soluciôn particularmente adaja 
tada a las necesidades de una es­
cuela de arquitectura.
Las viejas fâbricas desafectadas 
no son en efecto,consideradas co­
mo monumentos histÔricos.Ellas pu 
pueden enfonces ser transformadas



y acondicionadas sin graves incon. 
venientes por las diferentes gene 
raciones de estudiantes.
Elias disponen ,por lo general de 
grandes entrepisos libres que piæ 
den adaptarse a toda utilizaciOn. 
AdemSs,ellas presentan a menudo 
buenos ejemplos de detalles cons- 
tructivos y por lo demâs,su arquj_ 
tura es interesante.

"Es importante que los edificios 
no posean un estilo  particular.
Lo idéal para una escuela de ar- 
quitectura es el estar dentro o 
instalada,en una vieja fâbrica 
que se pueda acondicionar y trans. 
formar a su antojo.

Knud FRIIS-Arquitecto- Antiguo pr 
profesor en la Escuela de Arquitec

Comentario de Osmo LAPPO 

(Otaniemi) en la Contribuci6n de 

Dominique GAUZIN-MULLER

Las opiniones mencionadas, en el 
informe que trataba Ta localiza- 
ciôn descentralizada, son en cie£ 
ta medida tendenciosas.
Casi 1 / 3  de nuestros estudiantes 
viven en el Campus de Otaniemi,o

"El Taller de Diseno"

Contribuciôn del Dr.-Ing.Peter 
JOCKUSCH, Profesor de Arquitec- 
tura en el Departamento de Arqui- 
tectura de la Universidad de 
Kassel, Republica Fédéral de 
Alemania; Présidente de la Aso- 
ciacion Europea por la Educaciôn, 
Bruselas,3 elgica.

l.Cuâl es la formaciôn del autor. 
''de este escrito,a partir de la 
cual el extrae sus puntos de 
vista?

Soy profesor en una universidad 
de Alemania, imbuida del espfritu 
post ' 5 8 ,y enseno en un programa 
el cual integra la parte arqui- 
tectônica, el planeamiento urba- 
no, y el planeamiento del terr i-  
torio, todos integrados dentro 
de un sistema. Nuestra ensenanza 
esta orientada en el proyecto, 
siendo a la vez multi-disciplina­
ria  y estrictamente ligada a la

tura de Aarhus.

ESPACIOS DE CONVIVENCIA

La calidad de una escuela de ar- 
quitectura no dépende exclusiva- 
mente de los profesores que ense- 
nan,de los edificios que poseen 
y de los equipamientos de los que 
se disponen;ella esta también ge- 
nerada por el ambiente que al 1f 
reina.
Y el ambiente de una escuela se 
forma a través los contactos hu- 
manos que se crean entre los es tu. 
diantes con los docentes dentro 
de los espacios de convivencia, 
entre dos cursos u horarios o en 
el momento de las comidas.

A Aarhus,todo se décidé en la ca­
fétéria, donde estudi antes,docente 
y miembros del Personal se encuen 
tran a menudo.Esta "cantina",1u- 
gar de intercambio y primordial 
para la vida de la escuela,es se- 
gun la opinion de todos,el cora- 
zôn de la AAA.Su calurosa atmôsfe 
rala calidad de su acondicionamiei 
to,como la gentileza del servicio 
atrae a todos aquellos que traba- 
jan en la escuela.

En otras escuelas de arquitectura 
donde foyers y cafétéria son tris 
tes o muy pequehos,la falta de es. 
pacios de reencuentro perturba a 
menudo el ambiente de la escuela 
y su dinamismo.

muy cerca, en los alrededores de 
Tapiola. Ellos pueden tener una 
opinion diferente con respecto a 
la localizacion.
La extraordinaria calidad de la 
arquitectura de Alvar Aalto tiene 
también sus ventajas. Hemos evi- 
tado el vandalismo, tan comûn en 
las escuelas de arquitectura.La 
buena arquitectura interviene en 
el medio.
Hilppa Anttila comenta sin razo- 
nes el mobiliario de Alvar Aalto. 
El mobiliario es funcional, prSc-

prâctica social y polîtica.La en­
senanza teorica ocupa sôlo un 
cuarto del trabajo semanal desti- 
nado a los estudiantes.Como dele- 
gado de nuestro departamento en 
la comisiôn de la construcciôn,la 
cual debe proveer facilidades adê  
cuadas para la ensefianza,he debi- 
do articular las cualidades que 
posee el trabajo del medio para 
los estudiantes y defenderlo ante 
las autoridades publicas de la 
construcciôn.

Es con esta, mi formaciôn, con la 
que he leido el problema que se 
posan los organizadores del sim- 
posio, en el escrito llamado "Ll£ 
mado a contribuciones previas". 
Alla observo a los organizadores 
preocupados por un relative y 
tradicional concepto francês en 
materia de ensenanza y el roi que 
ocupa el trabajo en el ta ller en 
relaciôn a lo anterior.Consecuen- 
temente, las seis preguntas posa.- 
das por los organizadores no se 
escapa de esta preocupaciôn.

2.Cual es el proyecto de trabajo 
c y  en que medida ôste détermina

tico y bello a la vez. Cuando al- 
gunos se encuentran en malas con- 
diciones, nosotros compramos otroS 
Los modelos clâsicos son siempre 
disponibles en la firma ARTEK. 
Veikko Vasko cuando comenta los 
grandes halles vacios(los foyers) 
del departamento de arquitectura, 
parece olvidar , que estos son 
muy importantes como espacio de 
exposiciôn, para asf crit icar los 
trabajos de los estudiantes y los 
trabajos de tesis abiertos al pu- 
blico.

la calidad del proyecto de tn* 
bajo de proyecto del medio?

La Asociaciôn Europea para la Edji : 
caciôn Arquitectônica ha discuti' 
do la importancia del trabajo de 
proyecto en numerosas ocasiones 
y en el "meeting" de Berlin en el 
ano 1 9 7 9 , en educaciôn arquitec- : 
tonica orientada en proyecto, del 
cual , el informe es aun hoy, uno 
interesante fuente de referenci3.

En mi contribuciôn al encuentro 
de Berlin, en 1 9 7 9 , de la EAAE, 
he senalado los conceptos rele­
vantes y experiencias en Alernam’3 
sobre el marco de ensenanza de 
la arquitectura, los cuales hoy, 
todavla me parecen importantes.

-Relaciones con la vida real î L°s 
temas de proyecto deberian ser 
orientados a cubrir problemas r e£ 
les que puedan ser empiricamente 
estudiados, las personas que es- 
tarfan concernidas deberfan s e r  

invitadas para participar, y p°r 
ende, el reSvltado obtenido,debÊ' 
ri'a tender a donar soluciones o 
contribuciones a las personas



Plicadas.Se desprende de êsto, la 
necesidad de recopilar datos e 
informaciôn, debates participato- 
rios con diversas fuentes. El prci 
Wcto de trabajo, su area, debe- 
ria ser definida,1imitada, a la 
so 1 uci6n del problema.También de- 
as ofrecer la posibilidad de ser 
vsrsâtil y no necesariamente de- 
Pender del dibujo.Serfan necesa-, 
r]as pequenas conferencias, entr£ 
vistas, encuentros, tanto como, 
evaluaciones estadfsticas, etc.

'Autodeterminaci&n del trabajo : 
L°s astudiantes tienen el derecbo 
 ̂ la obligaciôn de définir el te- 

î13 de su trabajo, dentro de las 
i^itaciones de la vida real,ta- 
es como tiempo, espacio y dinero, 
êtas y participantes, y ademas 

“sberfan ellos mismo elegir a sus 
Putores o asistentes.Estos ultimes 
det>en garantizar que ésto se de- 
senvuelve acorde a las regulacio- 
âs impuestas por los exâmenes, 
ratamiento de temas, complejidad 
,el trabajo, perfodos de tiempo 
'nvolucrados, etc.

' llul tidi scipl inariedad del proyec  ̂
0 de trabajo : El diseno arqui- 
ect6nico no es el unico que de- 

oeria determinar el camino a se- 
û' r > el debe estar acompanado de 
sPectos sociologicos, psicologi- 

^?s > econômicos, polfticos^ eco- 
°9 icos y tecnologicos, asf mismo 
e aspectos del quebacer profesi£ 

cal- Para a^segurar esta conjun- 
l0n de disciplinas, dos tutores 

e?  ̂ grupo de proyecto deben ser 
e 9 i dos, con diferente competen- 

s â profesi ona 1(por ejemplo,un 
 ̂ ologista y un arquitecto).Para 

1 y°r seguridad, tutores, profe- 
3 res- docentes invitados y otros 
ç^tenecientes al staf deben 

al tanto para dar sus opi- 
«lonas.

'In  ̂ ✓r .nvestigacion y Orientaciôn Teci-
jj j:a : Cada proyecto de trabajo^ 

e tomar sus sistemas metodolo- 
j ?0s explicitamente, discutiendo 
pâra vez, acercamientos opcionales 
$u a resolver al problema. El re- 

tado del proyecto, su informe, 
erîa ser siempre un documento, 

un Indique la manera de encontrar 
5| s°luci6n.En algunos proyectos 
tant0Ci0 enf°carl° 8S mas impor.

Pue el resultado, el proce- 
d *  méfs importante que el pro- 
t0$ Los tutores, el roi de es- 
rrg’as cooperar mas que el co- 
5stSl r ‘ a l9onos temas de proyecto 
dsi n d2senvueltos por miembros 
c0ntSta^^' al9unos estudiantes, 
çn' 1fiuan su trabajo de proyecto, 
ubic y?ctos de investigaci6n. La 
8$taaC^°n proyecto no deben'a 
i n v r alojada del trabajo de los 
%a i^Sadores, déterminai) esto 
a 0s estudiantes puedan llegar 

'“ri8r acceso a las berramientas

de investigacion. El libre acceso 
a las bibliotecas o l ib renas de­
be ser el mismo para estudiantes 
como para investigadores.

-Trabajo en equipo : como en la 
vida real, el proyecto de trabajo 
solo puede ser realizado en gru- 
pos cuyos miembros tienen difereji 
tes calificaciones, yo que su 
vez compartan la responsabi1idad 
en el concepto. No solo la capa- 
cidad brillante de un indivfduo 
sino el esfuerzo mancomunado,es 
esto ultimo lo importante.La res- 
ponsabilidad rotativa y la espe- 
cializacion dentro del grupo, pa- 
recen ser buenos caminos pedago- 
gicos.

-Aprendizaje Social : Solidaridad 
responsabi!idad compartida, auto- 
organizaci6n y auto-disciplina, 
son las virtudes de un colabora- 
dor dentro de un equipo.Su social 
obligaciôn bacia los otros miem­
bros del ëquipo como a la gente 
concernida, es un importante ele- 
mento del quebacer profesional.

3 .En conclusi6n :^Cual deberia sa- 
la cal idad del medio donde se re_a 
liza el proyecto?

Consecuentemente deberfamos aban- 
donar el concepto tradicional de 
apilar mssas de dibujo, y apro- 
ximarnos a esa disciplina empf- 
rica llamada arquitectura la que 
necesita facilidades de equipa- 
miento.
-El proyecto de taller debe ser 
una base social para un grupo.
El espacio donde se realiza, debe 
apoyar a la entidad que 5111"  se 
alberga, donandole la oportunidad 
a su te rr ito r ia l izac i5 n y pri- 
vacidad.Como base social deberfa 
permitir la apropiacion. El c|rupo 
deberîa sentirse como en "su casa" 
en el mejor sentido del término. 
Los estudiantes tienen una gran 
inventiva para "arreglârselas" 
con los equipamientos".Este 1 1 a- 
mado "insigbt" no se gana en las 
mesas de «jj.bujo, sino por el con­
trario, con la discusiôn con los 
tutores o con los miembros del 
grupo.
-El area del grupo no necesita 
ser completamente autônoma, debe 
estar abierta a otros grupos, pe- 
ro no mas de 3 o 4 . Lo importante 
es 1 a'oportunidad de auto-deter- 
minaciôn de uso del espacio en 
las salas de grupo.La compartimeji 
taciôn del espacio es un buen e 
ejercicio para marcar territorios 
y para determinar modos para corn 
partir. De esta manera la escuela 
y su arquitectura son una base y 
no algo determinante"per se".
-Una diversidad de facilidades 
debe estar disponible : como en 
una oficina.'lateriales de trabajo

deben estar almacenados en forma 
correcta. Las si lias, mesas de dj_ 
bujo o para escribir deben ser 
disponibles, pero al mismo tiem­
po no todos los intégrantes del 
grupo tienen las mismas necesida- 
des.Cuanto mis importante’ sea un 
equipamiento, mas debe ser Compaq 
tido. Cerca de los tallares varias 
disponibi1idades deben bqcerse 
efectivas : fotocopias, fotogra- 
ffa,computadoras, maûyetas y o- 
tras.
Laboratorios de analisis deben 
tener el mismo fâcil acceso ,como 
las secciones de literatura, de 
acopio de datos, berramientas, 
facilidades.de proyeccion .No to- 
do el mundo necesita lo mismo al 
mismo tiempo, de esta manera, los 
cuartos entre 1aboratorios,ate-. 
lieres, cuartos de staff y facilj_ 
dadas centrales tienen que ser 
extremadamente favorables.
-La locaciôn de los talleres de 
.proyecto : para el perîodo de un 
proyecto(medio o un complète ano) 
los espacios deben ser destinados 
a un grupo especifico.Del segundo 
al quinto ano, los miembros de los 
grupos pueden ser mixtos.Los estu_ 
diantes mas jovenes aprenden de 
los mas antiguos como de los tuto  ̂
res.Los talleres estan disponibles 
durante los periodos de no lectu.- 
ra, pero durante los periodos de 
lectura , Istos deben ser 1 imita- 
dos a ser dados por las mananas, 
y los talleres preferentemente per 
las tardes y noebes.
-Cada grupo de proyecto necesita 
un pequeno presupuesto que no cu- 
bre el total cfel costo , pero que 
en alguna medida lo apoya.Este se 
obtiane de los departamentos ad­
ministratives o de ayudas exterio^ 
res.Aprender a administrar el d i­
nero que proviens de diversas 
fuentes es una parte importante cte 
quebacer soc ia l.
-El trabajo solo puede bacerse 
cuando todos los miembros estan 
présentes, y cuando las fac il ida ­
des de apoyo son disponibles.La 
experiencia demuestra que el me­
jor horario es de 8.00am a 10.00 
am'.El genio bobamio arquitecto 
que solo trabaja de noebe no es 
el tipo de psrsonalidad que un 
trabajo de equipo requiers.
-La provision de espacio : segun 
los ministerios alemanes, se da 
un maximo de 12M2 para trabajo de 
taller, de los cuales :
1,2 m2, para salas de lectura y 
seminarios,
1 . 5  m2 , para oficinas del staff 
y administraciôn,
3 , 1  m2 , para el staff de investj_
gaciôn, laboratorios, procesamieji 
to de datos,
0 , 5  m2 , para librerfas departa- 
mentales, stock cientîfico y co- 
lecciones,
5 . 5  m2 , para lugares donde se 
realizan proyectos, talleres.



Esto no incluye cocinas y comedo- 
res, facilidades centrales, como 
los grandes teatros de lectura, 
libreri'as centrales, centras de 
computaciôn.

Se tons un pronedio de 700 estu-
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4.1 Los problemas de espacio 
fisico y el espacio per- 
sonalizado por estudiante 
de taller.

En todas las escuelas estableci- 
das en Venezuela , actualmente 
existen altas limitacidnes en re- 
lacion a las instalacicines fisi- 
cas, lo que obliga un alto indice 
de ocupacion de los espacios do- 
centes y a la rotacion del uso de 
los talleres por d-isersos cursos.

diantas a tiampo completo, un 
coaficiante staff-estudianta de 
1:15, ansananza a staff no docanta 
de 1:0,3

Hoy en dfa, tenemos una axeeso de
1,4 estudiantas registrados por

plaza de taller, lo que en rea li- 
dad as de 1,5 a 1,8.
Afortunados ssremos cuando los 
codantes bajen y nos ayuden^dal 
proo 1 sma da la suparpojjtaci ôn

Las escuelas recientes, aunque 
mantienen una matricula relativa- 
mente pequena, tienen asignados 
una infraestructura en planta fi- 
sica dentro de las instalaciones 
globales para las universidades a 
que pertenecen. En las escuelas 
tradicionales, la abultada matri­
cula, el déficit de planta fisica 
y la sobreutilizacion de los espa­
cios déjà entrever la imposibili- 
dad de retornar al esquema inicial 
de un espacio personalizado por 
estudiante de taller.
Sin embargo, teniendo en cuenta 
las fases en la formacion del 
profesional en arquitectura y la 
necesidad de rescatar la situacio'n 
idéal generando de nuevo la atmos- 
fera de taller como ambito de cre- 
acion y produccion continua, las 
escuelas deben hacer esfuerzos 
para lograr ese espacio persona­
lizado, por lo menos en la fase 
de smtesis o profesional, es de- 
cir, en el ultimo a"no de la car­
rera, cuando la mayor parte del 
tiempo lo dedica el estudiante a 
realizar el proyecto de gradua- 
cion, y en lo posible, lograr esa 
asignacion desde el ultimo perfo- 
do de la fase de entrenamiento.
En algunas escuelas, la masifica- 
cion y el problema de la planta 
fis ica ha transtornado considéra-, 
blemente la actividad de taller.
Al implantar el doble turno, pro- 
gresivamente fué aumentado el nu­
méro de 15 estudiantes por profe- 
sor, hasta llegar a sobrepasar el 
doble de la relacion conveniente. 
Los espacios se hicieron pequenos 
y el mobiliario y equipamiento se 
hizo insuficiente.
Comienza asi un periodo patético 
de taller consultorio, que aun no 
ha terminado, donde el profesor 
espera a sus alumnos, que posible- 
mente lleguen a realizar una cor- 
reccion critica de arquitectura. 
Los salones de taller y la Escuela 
se encuentran asi casi vacios en 
las horas de clase, perdiendose 
totalmente aquel ambiente eferves- 
cente, animoso y contagioso, de 
creacion y de produccion, en que 
se sentia que se estaban resol- 
viendo problemas.
La actitud comoda e irresponsable 
que llegan a asumir algunos docen- 
tes en el "taller consultério", se

conviente en una peligrosa amenaza 
para la ensenanza de la arquitec­
tura, porque limita el trabajo pe- 
dagogico a una periodica révision 
de proyectos ; reduce al minimo la 
permanencia y el valioso tiempo de 
dedicacion del profesor, el cual 
ya no se esfuerza para lograr ese 
ambiente y esa atimosfera, esencia 
caracteristica del concepto de 
taller.
El trabajo de los alumnos se rea- 
liza asi casi en su totalidad fue- 
ra del ambito de la escuela, con 
las évidentes consecuencias nega- 
tivas que implica la ausencia de 
un control pedagogico y docente 
continuo.
En casos aislados algunos profeso' 
res se esfuerzan por mantener el 
ambiente colectivo de taller, per° 
son talleres islas en une escuela 
vacia. La reglamentacion adminis­
trative del plan de estudios, deb® 
obligar la permanencia de profeso' 
res y estudiantes en las horas de 
taller, acompanado de un control 
exhaustivo que garantice el cum- 
plimiento de las obligaciones, 
para el restablecimiento del que- 
hacer creativo, productivo y 
colectivo de taller, con todas sus 
implicaciones.

4.2 La secuencia de talleres! 
Eje fundamental de la en'
senanza de la arquitectu'
ra.

No debe existir duda de que la 
secuencia de talleres es el eje 
fundamental de los estudios de 
arquitectura, desde que se ingre' 
sa a la carrera, hasta que se 
egresa como profesional.
Existen escuelas que por no man' 
tener celosamente un sistema de 
prelaciones, estan graduando p r ° '  

fesionales que no realizan pro- 
yecto arquitectonico en la fase 
de smtesis, ya que el sistema dê 
prelaciones permite que se gradv 
en sursando sectores de conoci' 
mientos como estructuras, insta' 
laciones, prefabricacion, histo' 
ria, areas que evidentemente c o r 
responden a la fase de entrera- 
miento. Se ha llegado al extrem0 
de detectar estudiantes que en 6  

perfodo de graduacion cursan 
naturas propias de la formacio11 
b&sica como Perspectiva y Sombr* 1 * 3 4



y Hatemàticas. Esa escuela en 
particular, en 1970, por "ajustes 
administratives" llego al extre- 
mo de abolir la formacion bâsica 
fundamental en Expresio^n Grâfica, 
Dibujo Libre y Dibujo Arquitect^- 
nico, lo que révéla un imperdona- 
ble descuido en la administracion 
del plan de estudios. Innumerables 
mtentos se han realizado para 
corrigir esa nefasta situacion, 
lo que no se ha podido lograr in- 
Solitamente, por las trabas que 
ha impuesto la burocratizacicSn y 
el enfrentamiento polftico que ha 
conducido a la inoperancia y para- 
Hzaciôn de los organos de déci­
sion, integrado como cogobierno 
Por autoridades electas, représen­
tantes profesorales, estudiantes 
y egresados.

4.3 La integracion de los sec- 
tores de conocimiento al 
taller :

el taller es donde se conjugan 
todos los elementos que permiten 
sincronizar y configurar una expe- 
^lencia intégral de diserîo . Su ac- 
tividad es producci^n a travês del 
P°tencial creativo y combinatorio 

experiencias, conocimientos y 
destrezas del individuo.
^1 disenar, el estudiante se ve 
°hligado a aplicar los medios de 
expresion y representacion para 
oojnunicarse. Al tiempo, interrela- 
^xona y desarrolla la smtesis del 
écho arquitectonico, en la combi- 
tecion de las variables funcional, 
ormal y técnica (utilitas, venus- 

y firmitas de la triada de 
-̂ itruvio ), como una respuesta a 
as necesidades humanas, en un en- 
°rno urbano o rural o contexto 
eterminado, en un tiempo o momen- 
° especxfico de la evolucio'n his- 
totico-social.
Muchas
da
bu. _ 
hoci

son las experiencias falli-
s que se han realizado en la 
squeda de la integracion de co-
imientos en forma directs o in­

fecta al taller. Los que hemos 
y°n°cido, mas que por los objeti- 
. ? y la esencia de la integra- 

f °nî han fallado por otras mani- 
®staciones como la forma de im- 
6fnentar y conducir las experien- 
as ; la incompatibilidad de los 

tr°^amas vigen'tes Y las tecnicas 
adicionales de ensenanza con el

c°hc
dad
tos.

ePto integrador, y la dificul- 
de coordinacion entre el nume-

ios grupos de docentes que invo- idcra.

^  integracion de conocimientos a 
es ^ractica docente en taller no 
r,6tiUna utopia, como algunos quie- 
^ ^acer créer, sino que implica 
fn §ran esfuerzo deliberado, alta- 
de . creativo y con grandes dosis 
ürialrm°vaci<3n y dedicacion, mas 
bq structura dinâmica y flexi- 

caPaz de alimentar la expe-

riencia, que finalmente implica 
un compromiso institucional de 
gran parte de los miembros de la 
comunidad de una escuela.
Un plan de estudios- coherente pa­
ra la formacion del arquitecto 
implicara una secuencia de conte- 
nidos, destrezas y actitudes que 
se imparten en los séctores de 
conocimiento, con un programa de 
taller que implique la transferen- 
cia de conceptos al quehacer ar- 
quitectdnico. En este sentido' de- 
be existir una coordinacion entre 
los conocimientos impartidos y los 
programas de taller. Al mismo 
tiempo es deseable y conveniente 
el intercambio fluido entre pro- 
fesores de taller y profesores de 
los sectores de conocimiento, en 
funcion de la experiencia docente 
compartida.

i ,Muy recientemente esta aparecien- 
do en algunas escuelas la figura 
de un seminario de integracion 
de sectores de conocimiento al 
taller, que se desarrolla como 
una prâctica pedagôgica paralela 
al taller durante los periodos. 
Vislumbramos la utilidad de un 
seminario de este tipo, donde par- 
ticipen los distintos profesores 
de un mismo nivel de la carrera, 
tratando, desarrollando y resol- 
viendo con los estudiantes los 
problemas de la integraciôn y la 
sxntesis del hecho arquitectonico.
En una de las escuelas recientes 
innovadora en cuanto a la ensenan­
za de la arquitectura, en el tal­
ler de diseno de la fase de entre- 
namiento (4° al 8° periodo), el 
profesor de taller dicta en forma 
paralela dos actividades indepen- 
dientes definidas con horario y 
créditos, a saber : el Proyecto 
Arquitectonico (9 horas, 6 crédi­
tos) y la Teorxa y Metodos de la 
Arquitectura (2 horas y 2 crédi­
tos ).

4.4 Renovacio^ de métodos, 
de estilos pedagôgicos y 
de contenidos.

.  .  .  *El desarrollo de la xnvestigacion 
sobre docencia, evaluacion y los 
sectores de conocimiento, es fun­
damental para el progreso de la 
ensenanza en las escuelas de ar­
quitectura .
Hemos detectado una escuela, cuyos 
profesores practicamente no reali- 
zan investigacion, en la cual mu- 
chos de los programas de asignatu- 
ra no han sido actualizados desde 
hace mas de veinte anos, en espe- 
cial en el area de technologia, 
cuya evolucion es tan acelerada 
hoy dxa. Al mismo tiempo, se de- 
tectan tacticas pedagôgicas que 
bajo la figura de la "clase magis­
tral" consiste en el dictado de 
apuntes, los cuales se convierten

en el cuaderno de referendia del 
conocimiento del estudiante. La 
esencia de este estilo docente es 
asi la transmisién parcial y par- 
cializada del conqcimiento y la 
informacién, sobre la que se éva­
lua, y no su busqueda, procesa- 
miento e interpretaciôn. Ademas 
de que consume demasiado tiempo 
de clase, mantiene al estudiante 
como entepasivo de su formacion, 
con alto, grado de dependencia del 
profesor.
Ante esta situacion, conviene in- 
centivar a los docentes a mante- 
nerse en estado de evolucion y 
progreso,, en relacion con las tac­
ticas pedagôgicas y de evaluacion, 
entrenandose y usando diferentes 
tecnicas como la conferencia, el 
apunte-texto, el texto-guxa, el 
audio-visual, la referencia bibli- 
ografica précisa, etc.; para den- 
sificar el uso del tiempo asigna- 
do a clase, orientando convenien- 
temente el trabajo del estudiante
fuera de ella, a través del estu- . . . . / dxo y la xnvestxgacxon. Se trata
asx de convertir al estudiante en
ente activo de su propia formacion
y desarrollo.

En la mayorxa de los casos no in­
ter esa tanto que el individuo re- 
tenga la informacion en su cere- 
bro, como si interesa el que esté 
entrenado para buscarla y conse- 
guirla, procesarla, sintetizarla 
y transferir su utilidad en el 
momento requerido. Asimismo es 
fundamental inculcar y desarrollar 
en el estudiante, una actitud de 
busqueda que induzca a mantenerse 
informado y actualizado, en rela­
cion con la profesion, su ejerci- 
cio y sus areas de interés.
En una de las escuelas que esta 
innovando, encontramos la figura 
del Laboratorio, como practicas 
pedagégicas que persiguen profun- 
dizar tanto en el sector de cono­
cimiento, como en su docencia 
practica, durante cuatro periodos 
de la formacion. Comieifz.an con 
el Laboratorio de Técnicas y Mé­
todos de Investigacion en Arte y 
Arquitectura durante el primer 
perxodo, continuando con el Labo­
ratorio de Lenjuaje, el Laborato­
rio de Historia y culminando con 
el Laboratorio de Technologxa.
Finalmente se estân incorporando 
de nuevo las Pasantias (Tecnicas, 
Profesionales y de Construccion), 
durante las diferentes fases de 
formacion, como un elemento util 
para entrever la realidad del 
ejercicio profesional. Las pasan­
tias habxan desaparecido de los 
planes de estudio de las escuelas 
tradicionales.

4.5 Condiciones estructurales 
y materiales para el de-



sarrollo de la ensenanza 
de la arquitectura.

La prâctica de la ensenanza es 
mas efectiva cuando el ambiente 
educativo se propone y desarrolla 
como un entorno inteligente, donde 
se inducirân patrones de conducta 
que tiendan al florecimiento y la 
fragua de las aptitudes y capaci- 
dades potenciales del individuo, 
en funcion del desarrollo inté­
gral del SER, como ente indivtdual 
y social.
Las instalaciones fisicas deben 
prever espacios para el bienestar, 
el solaz, el encuentro, el estu- 
dio, lo suficientemente ambienta- 
dos como para estimular y favore- 
cer el desarrollo de la comunidad 
educativa.
Son unidades de apoyo docente : 
la biblioteca, hemeroteca, diapo- 
teca, etc. El Centro Audivisual, 
donde se resguardan y se producen 
materiales para la docencia, la 
investigacion y la extension. El 
Centro de Informacion y Documenta- 
ci6n, donde se mantiener. los docu­
mentes y pianos que servirân de 
apoyo inicial a los trabajos de 
taller, y donde se registran y 
almacenan "fichas de registro" 
sobre los trabajos destacados de 
alumnos y las experiencias y pro- 
gramas docentes del profesor. Es 
impresionante la cantidad y la 
calidad de trabajos que se produ­
cen, y luego se pierden o se des- 
truyen en las escuelas, por no

Organizacion y Funcionamiento de 

la Escuela de Arquitectura de 

Atenas.

Contribuciôn de los Srs.LIAPIS 

y POLVZOS

La Escuela de Arquitectura de 
Atenas, es una de las nueve es­
cuelas que componen la Univer- 
sidad Tecnica Nacional de Atenas. 
Actualmente es una de las dos es­
cuelas de arquitectura que exis- 
ten en Grecia.La otra se situa en 
Thessalonica, segunda ciudad en 
importancia. Fundada en 1317,e11 a 
otorga actualmente 150 diplomas 
de arquitectos-ingenieros por aTio 
a los cuales debemos agregar los 
otros 150 que provienen de Tessa- 
lonica.
Los 300 jôvenes arquitectos que 
provienen de estas dos escuelas 
no son los ünicos que tienen aeœ

existir un adecuado proceso de 
registro.
Tradicionalmente las clases de los 
sectores de conocimiento se han 
venido impartiendo en aulas con- 
vencionales multiuso. Serxa inte- 
resante realizar experiencias para 
equipar las aulas como Laborato- 
rios de los Sectores de conoci 
miento (Matemâticas, Geometria, 
Estructuras, Construccion, Histo- 
ria, Urbanismo, etc.), donde se 
ensaven nuevas tâcticas del proce­
so ensenanza/aprendizaje, traba- 
jando directamente con modelos, 
informacion y ambiente, dedicados 
exclusivamente a los sectores en 
funcion de la arquitectura y su 
ejercicio.
La administracion de las escuelas 
deben garantizar el optimo estado 
del equipamiento y mobilario del 
taller de diseno.

Al iniclo de cada periodo, el tal­
ler debe estar pulcro y ordenado, 
dotado con mobiliario equipado, 
dispuesto para iniciar una nueva 
empresa. Y al final 4d periodo, 
debe quedar en el mismo estado. 
optimo inicial a pesar de todas 
las posibles transformaciones y 
desgastes que haya podido sufrir. 
Este mantenimiento entre periodos 
bien podria involucrar la partici- 
pacion de los estudiantes como 
principales usuarios del taller. 
Por otra parte, es altamente de- 
seable la instalacion de un taller

so a la profesiSn : casi 700 que 
provienen, en su gran mayorfa,de 
las escuelas de arquitectura de 
Ita lia , de Francia, de Alemania 
Fédéral, del Reino Unido, de los 
Estados Unidos, como a s '  tambi^n 
de ciertos paises socialistas, 
sobretodo Rumania y 3ulgaria, se 
presentan a los examenes profe- 
sionales organizados por la Ca- 
mara Técnica de Grecia. Organismo 
de u t i1idad publica, dependiente 
del Mini s ter i o de Acondicionamier[ 
to del Territorio,de la Vivienda 
y de Trabajos Publicos,es el un i - 
co con capacidad para otorgar el 
derecho a ejercer la profesiSn. 
Independientemente del hecho que 
todas las leyes y decretos que 
reglan la profesion provengan de 
ese Ministerio, las escuelas de 
arquitectura pertenecen al Mi ni s - 
terio de la EducaciSn Nacional, 
como asf tambiln el resto de los 
establecimientos de nivel supe- 
r i o r .
En un proximo futuro, estcî previ^ 
to el funcionamiento de una ter- 
cera escuela de arquitectura en 
Grecia : e11 a se situarS en Chania

de maqueteria qué preste servicio 
a los estudiantes del taller de 
diseno.
Las escuelas deben realizar esfuer- 
zos para incorporar la informatica ' 
y la prâctica del disefto con com- 
putadora en la fase de entrenamien' 
to, una vez que el estudiante esté 
ya lo suficientemente entrenado en 
las tecnicas de los procesos "tra­
dicionales" de diseno y en las de 
expresion y representacion.
La organisacion de. la jornada de 
estudios debe ofrecer horarios 
(Sptimos y cohérentes, que no sobre' 
pasen en exceso las 20 a 25 horas 
de clase semanal, para que la de- 
dicacion total semanal incluyendo 
las horas de estudio y trabajo por 
parte del estudiante, no excedan 
las 40 horas semanales, en funcion 
de la psicohigiene del individuo 
en el aprendizaje.
Finalmente los procesos administra' 
tivos deben tornase sencillos y 
directos, evitando la perdida de 
tiempo y el desgaste de los indi- 
viduos. La informatica y la siste- 
matizacion de estos procesos tiene 
mucho que aportar a la eficiencia 
del funcionamiento institucional,
para ganar tiempo y agilizar los 
actuales engorrosos procedimientos 
administratives, entorpecidos por 
los esquemas burocraticos.

5- Conclusién (...)

en la Is 1 a de Creta, donde ya exis 
te una estructura para tal efecto.

Localizacion

Nuestra escuela construida a tal 
efecto, en 1875, esta situada en 
el corazon de la ciudad, dentro 
de edificios clasificados como 
monumantos histôricos.A cada lado 
limita con los edificios de la 
Escuela de 3e1 las Artes (pintura 
y escultura) y aquellos que co- 
rresponden a la Administracion 
de la Universidad y del Rectora- 
do, situado a unos pocos métros 
del Huseo iNacional de Atenas,todo 
en una palabra, forma parte de un 
conjunto arquitecttinico presti- 
gioso de carScter neoclSsico rea- 
lizado por un arquitecto griego 
de renombre.Dentro del mismo espa 
cio, pero en edificios diferen- 
tes, tanto por su caréfcter como 
por su antigu2dad,30 instalan la* 5 
escuelas de los ingenieros c iv i ­
les, de ingenieros quTmicos, meca. 
nicos y elfctricos, etc.



Solamente la escuela de ingénié­
e s  topôgrafos se encuentra ins- 

ada en el nuevo campus univer- 
sitario de Atenas, el que se s i-  

an la zona limitrofe de la 
ciudad, a 5 o 7 km.,y cuyos tra- 
°aJos avanzan muy lentamente.

 ̂ t 'tu lo  informativo, notemos que 
8s dentro de este medio muy mar 

mas especialmente delante-  
e  la escalinata principal, don- 

han tenido luoar los trabajos 
tel 1'/ Congerso bel CIAM en 1933.

los mismos edificios se agru- 
Par-on los estudiantes en las ma- 
nifsstaciones que tuvieron lu- 
;ar an 1973 y que condujeron a la 
^ 'd a  de la dictadura.

Û°centes-Estudiantes

^1 cuerpo docente se compone des- 
la reforma universitaria de 

^82, de 80 personas, que van 
esde el Profesor Titular hasta 

® Lector (poseyendo el titulo 
8 doctor o trabajos de una prâc- 
lca profesional équivalentes), 

jSistido por 50 asistentes e 
nvestigadores Cientfficos remu- 
8rados. En cuanto al Personal 
uministrativo, técnico y de ser- 

„ 1 cio , "êste se eleva a otras 50 
p8|"sonas.

El —
0 numero de est :iantes, admiti- 
°s por concurso nacional, 1 1e- 

“ân.a 750, d e  |«s cuales, un pe- 
.̂Ueno numéro, & -\Q %  aproximada- 

nte, provienen de paises afri- 
rJn°s o arabes, en su gran mayo-

^Scticas Pedagôgicas

ensenanza se imparte en nueve 
, Oestres, mas uno Gltimo que se 

consagra a la obtenciôn del 
§nPl°ma, a tftulo individual o 

9ruPo,l° que bace una escola- 
ri- ad mînima de 5 anos. Es el pe- 
I d° de tiempo previsto por la 
iw  en vigor. No es necesaria una 

ctica profesional.

Cada ano se divide en 2 semestres 
de invierno y de primavera, cada 
uno con duracion de 13 semanas, 
sin incluir un mes para los exéf- 
menes del primer perfodo y otro 
para el segundo.
Los cursos en su gran mayorfa son 
teo'ricos y pra"cticos, donde la 
prâctica colectiva se realiza en 
el taller.

Los Edificios

Las 1imitaciones producidas por 
los edificios son importantes. 
Oisponemos de una gran sala de 
honor; de cuatro grandes salas 
para talleres que cuentan con 
250 m2 cada uno, de dos anfi- 
teatros de 150 plazas cada uno 
y de dos pequenas salas para cur­
sos para trabajos en pequefîos 
grupos.
Aparté de este equipamiento prin­
cipal y situado en el edificio 
central, disponemos de un taller 
de pintura y de escultura como 
asf mismo de un loboratorio de f£ 
tos y de maquetas donde traba- 
jan 3 personas a tiempo completo. 
En los edificios nuevos del cam­
pus se localizan los laboratorios 
de acüstica y de resistencia de 
materiales , mientras que el esp£ 
cio previsto para el funcionamieii 
to de una biblioteca especffica 
para nuestra escuela, aûn no ha 
podido ser realizado.
En 1980, los trabajos de compar- 
timentaciôn, la construccion de 
entrepisos y de segundos niveles 
en algunas aulas, ha permitido au_ 
mentar la superficie, pero ésto 
sobretodo en beneficio de los pr£ 
fesores en mayor medida.
Es absolutamente cierto que la 
falta de espacio como asf también 
la diseminaciSn de nuestros 1uga_ 
res de trabajo, nos plantean algu_ 
nos problemas. No olvidemos tam- 
poco que una cierta cantidad de 
docentes de materias te6 ricas(ma- 
tematicas, ffsica, derecho, so- 
ciologfa)al venir de otras escue- 
las de nuestra universidad, cuen­
tan con el problema del desplaza^

miento, lo que no fac il ita  los 
contactes humanos.

Los Problemas de Tfansferir a la 
Escuela

Con el translado de la escuela al 
campus universitario, decision 
tomada hace raâs de 1 0  aïïos y cu- 
ya realizacién avanza lentamente 
(s ilo  se cuenta con el ante-pro- 
yecto'Jse plantean una sérié de 
graves problemas los cuales nos 
preocupan seriamente, el debate 
entonces ya esta abierto y debe- 
ra ser aprofundizado.
De esta manera, mientras. que «Un- 
nos creen que es preferible que 
nuestra escuela permanezea 1 oca 1J_ 
zada en el centro mismo de la ciïï 
dad; otros desean su translado 
rfpido y trabajan en ese sentido. 
Pero, aGn cuando la escuela perma 
nezea donde e11 a esta, sera ne- 
cesario preyeer nuevos espacios 
que actualmente son ocupados por 
otras escuelas. Y aun mismo, si 
allas partieran,-el espacio que 
allas dejarfan s^rfa satisfacto- 
rio(como por ejemplo, los anti- 
guos laboratorios de quîmica y 
de ffsica)?
Por otro lado, perteneciendo a 
una universidad técnica, el he- 
cho de restar sol os mientras que 
las otras escuelas serSn reagru- 
padas, no va a ensombrecer los 
lienzos que nos unen y que no Son 
5«!o£sentimentales?
Si deseamos aplicar el esquema 
que muchos impulsan y el que 
desea que los estudiantes compa_r 
tan varios docentes y que cada 
docente cuente con un numéro 
bajo de estudiantes, hara falta 
preveer nuevos espacios para ca­
da grupo de estudiantes y docen­
tes. Todo ésto implica la multi- 
plicacion de superficies necesa- 
rias.
Estas preguntas que nosotros nos 
planteamos, pueden a Uds, darles 
una idea del debate abierto, co­
mo asf mismo las diferentes vfas 
que se abren delante nuestro.
Somos conscientes que nos resta 
mucho por hacer.

Taller> ANTITALLER, TALLER ABIERTO
Co
Pj^’pbuciôn del Sr;Alex Maller, 
f1c ltad de Arquitectura y Plani- 
noi„cl0n Urbana, Instituto de Te£ 

3la de Israël, Haifa, Israël

Resümen :

El trabajo en eT'taller", como un 
medio educacional para arquitec- 
tos, fue el sujeto de varios arg£ 
mentos,comprendio varios campos 
y adaptaciones, pero aûn permane- 
ce con nosotros y permanecerci,en 
la medida que la arquitectura sea 
considerada como una expresiôn de 
la complejidad humana.
Esta presentaci6n analiza varios

modelos de trabajo de taller y 
se divide y orienta en très caté­
gorisas :
a. El taller fragmentado-aula- 
donde el estudio y el trabajo son 
dados de acuerdo a lugares de tr£ 
bajo individual : el tipo "atelier"
b. Dos tipos de lugares de trabajo 
"antitaller" : el taller como un 
lugar de encuentro entre el pro­
fesor y el estudiante y el taller 
como un espacio de comunicaciin,



donde los estudiantes presentan 
sus trabajos para un râpido escrjj 
tinio y discusiôn. 
c ;E l"tane r  abierto" que implica 
una activa e intensiva participa- 
cion de profesores y estudiantes. 
El "ta ller abierto" est'a basado 
teoricamente en un paradigma coji 
ceptuâl en relacién a aproxir,iaci£ 
nés pedagôgicas y psicologicas, 
que parecen ser mas apropiadas 
para la présente situaciôn de nues 
tra profesiôn.Este modelo ofrece 
la posibilidad de crear una estric 
tura flexible, con directa parti­
cipation de docentes y estudian­
tes adaptados a diferentes apre- 
mios, objetivos y contexto. En 
esta compleja situaci6n,es el roi 
del profesor définir y explicar 
los contratiempos y los objetivos. 
El descubrimiento e investiga- 
ci6n de los atributos y dimensio- 
nes implicados en los problemas 
que emergen ,son dejados a la ca- 
pacidad e imaginaciôn de los es­
tudiantes .
El concepto basico de este modelo 
es que la activa participation en 
la materializaciôn del inmediato 
trabajo del medio,estableciendo 
côdigos de trabajo, objetivos y

tablas de horario,bajo la gufa y 
control de los profesores,son fa£ 
tores que determinan la maximali- 
zacion del esfuerzo creativo del 
estudiante. Esta auto-realizaciôn 
es crucial para lograr una atnos- 
fera abierta a la crftica.
Los resultados présentes marcan 
varios tipos de caracterfsticas 
en el nivel pedagôgico como asf 
también en el nivel operativo.
En el nivel pedagôgico :
a. Los estudiantes comienzan realj_ 
zando la complejidad de la concejD 
tualizaciôn arquitectonica y su 
materializaciôn, y la importancia 
de la experiencia directa y rea- 
lizaciCn de auto-conceptos.
b. La creaciôn,plataformas de re- 
ferencia,en los talleres permite 
que varios campos adyacentes estai 
integrados de una manera que res- 
ponda al sentido esencial del di- 
seno como disciplina unificada.
c. La diversidad de talleres créa 
una situaciôn pluralfstica 
estimula a estudiantes de difereji 
tes estilos, y profesores, que d£ 
sean aplicar varias aproximacio- 
nes, para procéder en su trabajo.
d. Diferentes posiciones estableci_ 
das permiten la confrontaciôn en­

Ensenanza de la arquitectura o 

formacion de arquitectos?

Contribuciôn del Sr. François 

MAROTI, docente en la Escuela de 

Arquitectura de Paris-Tolbiac.

El objetivo del coloquio es el r e  

ferirse a los " s it io s  y practicas 
dbnde y cômo se ensena la arqui­
tectura, comparando la experienr 
cia de varias escuelas,de diver- 
sa situaciôn geogrâfica y por en- 
de de diferente cultura.
La comparacibn de estas experien- 
cias intenta orientar,de manera : 
clara,la réflexion hacia una de- 
finici6n"normativa" de esos lu- 
gares y de esas prâcticas.

Me parece que esos temas suponen 
resuelto el problema fundamental, 
que es lo que sign if ica  hoy en 
dîa "la ensenanza de la arquitec­
tura? La definiciôn del concepto 
es mâs dificultosa de lo que se 
créé y las tentativas de defini- 
cion hasta ahora resultan infiti- 
le s .

Las discusiones, en las reuniones 
de los représentantes de escuelas 
europeas, miembros de la AEEA.han 
demostrado, en efecto, que exis-

ten 2, tendencias paralelas en la 
ensenanza de la arquitectura,algu_ 
nas veces en el seno de una misma 
escuela : -1 a ensenanza de la a r - • 
quitectura como forma de conoci- 
miento(s), -la formaciôn de los 
arquitectos.

Es cierto que cada una de estas 
tendencias tiene la necesidad de 
contar con medios pedagogicos pr£ 
pios. Igualmente cierto es que no 
podemos formar arquitectos sin eji 
senarles"la arquitectura como cô- 
nocimientos(s)" y que solo ense- 
nando ésto no podemos formar ar­
quitectos competentes.

;Pero donde résidé la competencia
^del arquitecto? La ambiguedad del 
termino me promueve a ut il iza r la 
siguiente formula : la competen- 
cia(l)del arquitecto debe estar 
en funciôn de su competencia(2). 
En el primer caso (1), se trata 
de un saber y un saber-hacer, 
mientras que en el segundo caso 
(2), del ( o de los) roi (es) que 
la sociedad acepta atribuir al a£ 
quitecto en vistas a extraer be- 
neficios de su especialidad.

.Ahora bien, que es lo que perci-
^bimos en Francia? La especialidad 
del arquitecto no es aceptada y 
la competencia que le ha sido tra- 
dicionalmente atribuida, se d is ­
persa entre otros protagonistas 
de la formaciôn del med-io o del

tre las plataformas y el uso de 
la "crit ica  operativa".
La crftica se vuelve de esta mane 
ra el incentivo para una evoluciôn 
posterior de un nivel al otro, im 
plicando a los estudiantes en nue 
vas y mas complejas dificultades. 
En el nivel operativo :
a. El ta ller abierto podria reducir 
la necesidad de equipamiento onero 
so y fijo.Cada ano el ta ller debe 
ser "reconstruido" por sus particj. 
pantes como un formato especifico 
para su estudio.Esta situaciôn no 
requiere equipamiento especifico 
pero s f ,significados de "construc- 
ciôn". Esto significa que puedan 
serhechos de acuerdo a los recur- 
sos disponibles por la instituciôm 
Los estudiantes y profesores decj. 
den hacer lo mejor posible para 
crear un medio estimulante de tra 
bajo en los estrechos limites de 
espacio y tiempo.
b. Los cambios en el plante!, pre- 
supuestos y conceptos pedagSgicos 
puede ser facilmente adoptado y 
reexaminado en cortos perfodos de 
tiempo sin causar interrupciones 
de orden ffsico.

désarroilo.
Se trata de una tendencia natural 
que va en el"sentido de la histo­
rié ", tendencia irréversible con 
la cual es necesario desde ahora 
tener en cuenta.

Se trata de una moda pasajera, 
que necesita de algunas malas 
experiencias a experimentar, pars 
asf desaparecer?
El contenido de las dos"Competen- 
cias" dépende también de la preps 
racién a dominar asumiendo esas 
competenci as.
Sin desear imputar la responsa- 
bilidad de esta evoluciôn a no 
importa quien,esto incluye a los 
arquitectos, es necesario inten- 
tar el investigar las causas.

La arquitectura es un arte en el 
sentido original del termino.
Se trata por lo tanto de un "pro- 
ducto", como el realizado por la5 
industrias, que comporta a la ve? 
una parte de "praetium affection1 
no compatible con la sola ley ecO 
nômica, ineludible por cierto, 
aquella de la oferta y la demand3'

En otros tiempos, las relaciones 
entre "clientes" y arquitectos Pi  

dfan tener ese carâcter afectiv°> 
indispensable para la real izaci'of1 
de una"buena arquitectura".Esto 
solo puede existir-parafraseand0



aQuitry, creo- si el cliente es­
ta tan capacitado como el arquitec 
to.

ta multiplicaciôn de concursos, 
siempre con vulgares programas, 
tiene varios motivos, cuyo prin­
cipal, en mi opini(5n,es que casi 
no existen clientes capacitados 
que acepten ademâs la responsabi li_ 
dad de sus decisiones.

Comentaba que la arquitectura era 
tn producto industrial, de una 
Particular especie sin duda, pero 
Producto industrial de todas ma­
céras .

Entonces, cual es la diferencia 
entre un producto industrial ac- 
tual y un producto del sigloXIX

o de la primera mitad del siglo 
XX? Me parece que la diferencia 
esencial résidé en el hecho que 
hoy la comercial izacifin précédé 
a la fabricaciôn, lo que vuelve 
a toda innovaciôn que euente sin 
tecnologia, prâcticamente imposi- 
ble.

Se dice hoy, que el arquitecto debe 
ser un "hombre de comunicacion" : 
en efecto,se trata de vender su 
producto antes de ser concebido. 
Sin embargo, ni la estructura de 
la profesifin, ni el ensamble de 
la estructura econémica dentro de 
cual la actividad de la profesiën 
se inserta, estân previstas a tal 
efecto.

Creo entonces, que esperando se

LA CRISIS DE IDENTIDAD EN LAS 
tSCUELAS DE ARQUITECTURA

nante, no especializado, no uni­
forme) .

^otas sobre la pedagogfa en ar- 
Puitectura

tontribucion del Profesor Jaimini 
MEHTA - India -

dos aîlos que van entre 1958 y 
*970, fueron el momento cr 't ico  
f*ara la educacion.de la arquitec- 
tpra en occidente. La revuelta, 
Primero en la Escuela de Sellas 
Actes de Paris, y luego aquellas 
en las Universidades de Harvard 
7 Columbia, encontro a los estu- 
Piantes en la vanguardia. De la 
fanera que Siancarlo de Carlo lo
ha analizado, los estudiantes
Comenzaron a darse cuenta que no 

6ra sfilo una cuestiôn de estructi[ 
Ças de organi zacitin y mêtodos de 
snsenanza, sino por el contrario, 
^  Proposito de su preparaciôn; ai 
ërminos mas generales, su desti- 

1acion social. El objetivo de sus 
ntentos, no podfa ser exclusiva- 

^nte el substituir nuevos sTmbo- 
,°s por viejos sfmbolos, nuevos 
ombres por viejos hombres.Era, de

Ssta manera, el intento de encon- 
las razones y caminos paratrar

er un arqui tecto, en un mundo eu 
v*s sfmbolos y héroes (tanto vie­
il5 como nuevos), hablan sido re- 
nazados por los estudiantes, por 

f|1a larga sérié de razones bien 
rUndadas. Los estudiantes estaban 
®sueltos a encontrar una manera 
terente de hacer arquitectura, 

çj/3 la construcciën de un mundo 
ferente ( sabemos a que tipo de 

^ ndo nos referimos, pero a favor
c. una mayor claridad, podemos de

v i o 1
no clasista, no racista, no 

ento, no represivo, no a 1ie-

Enfrentados a esta realidad, Vi­
sual izamos el estado présente de 
la educacién de la arquitectura 
en la India. Existe aqui tambiën, 
una agitacitfn en el ânimo de los 
estudiantes, a veces por causas 
muy diferentes o diametralmente 
opuestas. Esta falta de atencion 
hacia la Escuela de Arquitectura 
es en mi opiniën, generalizable 
a toda la educacién universitaria 
en la India. Tambiën es debido, 
a lo que podriamos llamar una 
c r is is  de identidad en la Escuela 
de Arquitectura. Lafescuelas pa- 
recen buscar su legitimacién y 
tienden, por lo tanto, a subrayar 
la importancia en el campo profe- 
sional. De todas maneras, incapa- 
ces de perder tota.lmente su ima- 
gen de respetabi1idad académica, 
estas escuelas no logran aceptar 
el pragmatismo, como gufa para la 
formacidn del arquitecto. El re- 
sultado es una confusion. A pesar 
del trente lesgrimido por los pro- 
fesores, las opiniones de los es­
tudiantes convergen en el mismo 
punto finalmente : realmente no 
importa lo que se diga o haga en 
la escuela,solo la capacidad de 
otorgar el diploma la reconocen 
capaz. La verdadera educacién, 
segtîn e 1 los, comienza despuës.
La escuelas tienen la responsabi- 
lidad de que esto suceda. En esta 
busqueda de la eficiencia, ellas 
no han podido distinguir entre lo 
que es la arquitectura y la pro- 
fesiôn del arquitecto. Mientras 
que la forma es una idea, indepen  ̂
diente de las circunstancias, el 
posterior ejercicio de la profe- 
sion, estë intimamente ligado a 
lo circunstancial, reflejando 
solo manifestaciones parciales de

ilumine la situaciôn, en la cual 
contamos con poca influencia, el 
mejor camino es afirmar que no 
existe una especialidad denomina- 
da "arquitectura" y un especialis- 
ta llamado "arquitecto11-. Es pre- 
parando a los estudiantes a la dj_ 
recciën de la obra, unica notion 
clara y unico roi para el cual se 
exige competencia dentro de una 
gran variedad de situaciones eco- 
nômicas. Las escuelas deberlan 
preparar a los estudiantes dentro 
de términos "generales"en su res- 
pectiva especialidad que es el 
arte de tratar el espacio a ser 
habitado. E11 os podran asf, segün 
su insercibn en la vida activa, 
especializarse después con estu- 
dios o "stages" mâs especfficos.

aquella idea. De la manera en que 
las escuelas han aceptado los va- 
lores profesionales como valores 
acadêmicos relevantes, producien- 
do jôvenes arquitectos que puedan 
ser absorbidos en el marcado,eàA■ 
tas han terminado por ser recono- 
cidas como extensiones de las ofj_ 
cinas. La mayorfa de las Escuelas 
en la India, orientadas hacia un 
conocimiento técnico y profesio- 
nal, descuidan en el proceso, el 
desarrollar un marco de estudio 
que pueda generar una suerte de 
inquietud en los estudiantes, al 
mostrarles las relaciones entre 
las decisiones arquitectonicas y 
la predisposiciôn ideolôgica del 
sujeto que realiza el encargo.
De todas maneras, aprender-hacieji 
do, sigue siendo el método de a- 
prendizaje mas efectivo para los 
arquitectos. De esta manera, los 
ejercicios de tal 1er seran el ceji 
tro de la formaciôn escolar, en 
los cuales el estudiante es con- 
frontado a una variedad de situa­
ciones reales e hipotéticas, a 
partir de las cuales, el debera 
tomar decisiones y expresar sus 
elecciones a intenciones a través 
de una forma Visual coherente. ‘ 
Sin embargo , este método puede 
degenerar en la medida que, apa- 
rezean proyectos superficiales, 
puesto que, sin sensibi 1 idady fojg 
macion de ideas arquitectonicas, 
los jdvenes arcuitectos tienen 
tendencia a caer en las modas, 
sean técnicas o visuales, perdien_ 
do asf algo esencial para ellos, 
que es el ser una fuerza en la 
sociedad, mâs que un instrumente 
de €sta. Es por esto, que los 
ejercicios de tal 1er, que desarre) 
11 an la intuicion de los estudian_ 
tes, a través del proceso "apren- 
der - haciendo", deberfan ser sus 
tentados por un pensaniento cr1tj_



co. Esto debe ser efectivizado, 
haciendo que la Historia y la Tec) 
ria tomen mayor parte en nuestra 
formaciôn profesional. La Histo-' 
ria, no como secuencia de hechos, 
sino como experiencia en relaciôn 
a los factores en desarrollo, y 
la Teorfa, no como idea inmutable 
o abstracta, sino como suma de 
principios de una estructura y 
como interpretacibn de aquellos

EXTRAIT DE LA COMMUNICATION DU 
PROF. ARCH. J.C. ORTECHO JAUREGUI 
DE LA FACULTE D ’ARCHITECTURE DE 
L’UNIVERSITE RIDARDO PALMA 
LIMA - PERU

MARCO HISTORICO

La ensenanza institucionalizada 
de la Arquitectura y el Urbanismo 
en el Peru tiene una historia re- 
lativamente brève, si tenemos en 
cuenta la experiencia de otros 
paises latinoamericanos. En 1955 
se créa la primera institucion de 
caracter universitario abocada a 
la formacion de profesionales ar- 
quitectos, aunque sus antécéden­
tes se remontan a 1876, cuando se 
funda la Escuela Especial de In- 
genieros de Construcciones Civi­
les y de Minas con una asignatura 
dedicada a la arquitectura. Al 
plantearse los objectivos de esta 
institucion, la arquitectura no 
aparecia sino como una posibili- 
dad de conocimientos complementa- 
rios en la formacion de los "in- 
genieros".

Las nuevas exigencias economicas, 
sociales y culturales de la pro- 
duccion edilicia emprendida en el 
pais al inicio del présente siglo, 
requiere no solo un contingente 
de nuevos profesionales, sino 
también de especialistas que res- 
pondan a las necesidades de una 
creciente division técnica del 
trabajo constructivo. Asi lo en- 
tienden las clases gobernantes de 
entonces y la direccion de la Es­
cuela Especial de Ingenieros de 
Construcciones y de Minas, y en 
consecuencia, se créa en 1910, la 
Seccion de Arquitectos y Cons- 
trucciôn como una especilidad en­
tre otras. El referente académico 
que adopto esta Seccion fué el 
modelo Beaux-Arts.

En 1932 se créa el Departamento 
de Arq., significando este hecho 
un mayor nivel de autonomia que 
permite définir el perfil de la 
arquitectura y el profesional ar- 
quitecto en la sociedad peruana.

hechos histôricos en un sistema 
de relaciones reciprocas, donde 
cada elemento, permanente o 
efimero, esta en funciôn con otro. 
En resumen, la escuela debe ser 
un lugar, donde el estudiante teji 
ga acceso a todas las concepcio- 
nes estructurales y morfoltfgicas 
y a todas las herramientas que 
vienen rigiendo desde hacp tiempo 
a la arquitectura. Un amplio cam-

po de alternativas y variantes, 
que la profesiôn y la inst'tucidn 
cultural habfan suprimido,vuelven 
a estar en juego.
Es solo bajo esta direccidn, que 
el estudiante podrâ articular y 
desarrollar una clara posicitfn 'o 

ideol&gica, aprendiendo a tomar 
decisiones que deriven de la va­
lidez de sus propias intenciones.

El incipiente proceso de indus-
trializacion capitalista en el
pais y la influencia de los EUA,
as£ como los planteos programati-
cos de la arq. que responden al
movimiento moderno europeo, de-
mandan la creacion en 1955, de la
primera Fac. de Arq. y Urbanismo
con todas las prerrogativas a una
Faculdad Universitaria autônoma,

.  ✓cuyas premisas pedagogicas estu- 
vieron basadas en la experiencia 
académica de la Bauhaus.

En la década 60-70 se crean nue­
vas escuelas o facultades de ar­
quitectura en las ciudades de 
Cuzco, Huancayo, Arequipa y Lima 
y esto tiene una relacion direc- 
ta con el crecimiento de la po- 
blacion estudiantil y con los mo- 
vimientos de reivindicacion ré­
gional y con los cuestionamientos 
a una formacion universitaria que 
venia impartiéndose al margen de 
las necesidades reales de la so­
ciedad peruana, entre otros fac­
tores .

La creacion de la FAU-URP en^l969 
coincide con la implementacion de 
una nueva ley universitaria y los 
esfuerzos de las Facultades de 
arquitectura de realizar profun- 
das reestructuraciones académi- 
cas, procesos que entre unos y 
otros centros de ensenanza alcan- 
zan hasta el arfo 1975.

La FAU hace su aparicion coinci- 
diendo çon un momento historico 
de cambios politicos en el Peru.
En concordancia, el cuestionamien- 
to a las viejas formas de la en­
senanza de la arquitectura que se 
venia formulando desde la de'cada 
del 60, desemboco en un proceso de 
reestructuraciones académicas que 
comprometio a todas las facultades 
de arquitectura del pais hasta la 
década del 70.

La breve historia de la Facultad 
puede dividirse en 2 etapas :

1° (1969-75) que corresponde a la 
organizacion académica inicial con 
una vision generalizada basada en

la esperiencia de docentes de di- 
ferentes procedencias que plantea 
objetivos como éstos :

"formar arquitectos de optimo ren' 
dimiento creativo e integrador, 
que se integren en mayor medida a 
una accion coordinada y coherante 
para la creacion del entorno edi- 
ficado. Que sean capaces de afron- 
tar y resolver la amplia gama de 
problemas habitacionales y de ser- 
vicio que se dan en nuestro 
medio".

La imagen era optar por un proyec' 
to "tecnologico-cientifico" en la 
cual, la creatividad, la formacion 
humanistica y el compromiso social 
estuvieron inscritas en una for­
macion tecnologica de "alto nivel1 
relacionada a formas de produc- 
cion industrializada de la arqui' 
tectura.

En la practica, estos objetivos n° 
solo no correspondian con las 
perspectivas del desarrollo de la 
sociedad peruana, sino que tambien 
estaban al margen de ser alcanza- 
dos académicamente.

Los resultados posteriores asi 
vendrian a confirmalo.

El régimen de estudios (5 anos,
10 ciclos) estaba dividido en 2 
fases :

- estudios generales (2 anos,
4 ciclos)
- estudios de arquitectura 
(3 anos, 6 ciclos)

Académicamente los estudios se 
organizan en torno alcanal de Di­
sent), siendo las areas académies®'

1. Diseno
2. Estructura y edificacion
3. Exprèsion Arq.
4. Ciencias Soc. y Urb.
5. Historia y Crit. de la Arq.

/

La segunda etapa (1975-1986) est® 
caracterizada por la formulacion 
y la puesta en accion de cambios 
teoricos-pr/cticos sucesivos en



La estructura curricular.

La intencion de dotar la Facultad 
de un instrumente teorico que re- 
cÇ>ja experiencias, interprète rea- 
lidades y proyecte nuevos objeti- 
v°s, condujo al cambio y ensayo de 
nuevos rumbos en la ensenanza a 
partir de 1975 cuyo esquema curri­
cular a "largo" plazo".

La confrontation con la realidad,

la consolidacion parcial de los 
objetivos de los talleres Intégra­
les y la adecuacion a las posibi- 
lidades pedagôgicas que ejerexan 
los docentes de ese enfonces, die- 
ron por resultado un nuevo esquema 
curricular, el mismo que vuelve a 
sufrir una adecuacion a la nueva’ 
ley Universitaria 23733 formulada. 
En tal sentido hay un ajuste y 
rescate en parte de las expèrien- 
cias del Taller Vertical (Area de

equipamiento de simulacion y

pEDAG0GIA DEL PROYECTO UR3AN0 

LA ESCUELA DE ARQUITECTURA 

DE NANTES

Contribucion del Sr.J.P.PENEAU , 

Ppofesor en la Escuela de Arqui­
tectura de Nantes

Prjncipios Pedagbgicos

Ea Escuela de Arquitectura de 
antes tiene, hace quince anos, 

instrumental de simulacion ce 
enô;tenos ffsicos, para el con-- 

tr°l del medio ambiente. Estos 
®RLiipos estan preparados para tra 
ar problemas acCîsticos, de aso--  
eamiento, de aerodinamia y ener- 

a^ticos, utilizando : tanto tec- 
lcas numéricas en computadoras, 
°tio asf mismo, dispositivos 
e tipo anal6gico, como las ins- 
a iaciones de analis is  de fluidos 
pfiosféricos de capas o estratos 

Jfoitados o los Heliodons.Estos 
Liles son empleados enfatizando 
u eiripleo en temas de caraeter 

^Ruitectônico y urbano. No se 
f,r'ata , en consecuencia.de desa- 
r°11ar acercamientos tecnicistas 
ai"ciales, en cada uno de los do- 

^nios de competencia evocados, 
i1no por el contrario, de estimu- 

y enriquecer el proceso de 
âboracion del proyecto, a tra- 

l s de aportes cientfficos en 
i chos objetivos del desarrollo. 
e  ̂ simulaciones obtenidas.no son 
 ̂ jonces, un fin en sf mismas.

as representan un factor de
tfeccionamiento del proyecto, 

f. n la condicion expresa.que sus 
tesLltados sean compuestos e in- 
9rados con las otras dimensio-

r, espaciales, plâsticas, fun- ̂I p** - ■»

ctonico.

I    —  ■  J • VI I I

^onales, culturales que basan 
tP ^ i v i d a d  del quehacer arqui

Positivos de Simulaciôn 

Escuela de Arquitectura de

Nantes dispone para las simulacij) 
nés analôgicas y f îs icas  de un 
sistema de analisis de fluidos 
de estratos limitados que permi- 
ten realizar medidas anemométri- 
cas-.en cables a alta temperatura 
y de métodos de visualizacion por 
capas. Este espacio de anélisis 
de fluidos,cuyo sector de ensayos 
tiene una seccio'n de 1,20/1,20 me 
tros.permite trabajar en escalas 
del orden de 1/300. Otro espacio 
como el anterior pero màs pequeno 
es empleado, por otro lado.para 
realizar trabajos prâcticos con 
diferentes medidas de prèsiou.
Los fenomenos solares son simula- 
dos a través de equipos del tipo 
"Heliodon" de gran dimensiôn.El 
diametro del sistema (1,80 n.) 
pernite estudiar les maquetas en 
los espacios de analis is  de fluj[ 
dos.Obtenemos de esta manera en 
la misma maqueta, la visualiza- 
ci6n conjunta de los efectos del 
viento, indicacién de sombras y 
del sol.
Las simulaciones numéricas corres_ 
ponden esencialmente a la uti 1 iz_a 
ci(5n de un "puesto grâfico" (PDP 
11/34, TEKTRONIX 4414, Trazadores 
BENSON, Tabla digital BENSON),de 
logiciels de asoleamiento y de 
fenômenos térmicos.Estos logiciels 
estân adaptados para la represen- 
tacibn de tejidos urbanos comple- 
jos.Ellôs permiten colocar conjuji 
tamente los datos espaciales y 
las informaciones f îs icas  en parji 
métros determinados.

Utilizacién del Equipamiento

Después de algunos intentos utilj_ 
zando estos equipos,en los cursos 
de los primeros anos de estudio, 
la evidencia que se rescata es : 
este tipo de equipamiento comple- 
jo estaba sobretodo destinado a 
docentes muy especializados. 
Algunos estudiantes de segundo, 
tercer o cuarto ano pueden ser 
instrumentados para usar estos 
utiles,en el marco de las activi- 
dades del proyecto.La ensenanza 
sistemâtica y el entrenamiento

■Diseno) formulado en la primera 
etapa (1972). .
En la.actualidad la FAU. ha ini- 
ciado una nueva accitSn en el sen­
tido de proponer una nueva estruc­
tura curricular en concordancia 
con la realidad cambiante, expe— 
riencias didacticas nuevas, y ne- 
cesidades a satisfacer. demandadas 
por el estamento doscente, funda- 
mentalmente.-

para la utilizacién eficaz de 
este equipamiento,s^lo pueden ser 
realizados en el marco de un Cer- 
tificado de Estudios Profundos en 
Energética y Arquitectura Urbana. 
Esta es una de las f i l ia le s  post- 
diploma propuestas para la Escue­
la de Arquitectura de Nantes.
Para rnsponder a los objetivos pe 
dagbgicos que han sido propuestos 
un buen nivel de proyecto y expe­
rimental son indispensables.Las 
aptitudes correspondientes sola- 
mente son adquiridas al fin del 
curso.Los proyectos de utilizaciôn 
extensiva del equipamiento tienen 
como escollo los problemas de or­
den tiscnico(material y encuadre) 
y en al insuficiencia del nivel 
cientirico de los estudios.

Perspectivas de Desarrollo

Entre las vfas de desarrollo posi 
blés para amejorar la difusidn de 
estos medios y métodos de simula­
cion y para fac il ite r  su utiliza- 
cién en el trancurso del proyecto 
se puede decir :
-.la puesta en marcha de posib il i-  
dades informéticas mas importantes 
y menos costosas,conducen a subs- 
t i tu ir  las simû)aciones numéricas 
por las simulaciones ffsicas.
-.El empleo de técnicas de sinte- 
s is  de imagen para constituir f i -  
çuraoones significativas de los 
fenômenos estudiados.
-.la orientacibn de estos equipa- 
mientos y los logiciels correspoji 
den hacia la constitucitfn de d i­
dacticiels,que permitiran a la 
EAO el ajuste climatico y energé- 
tico del proyecto.

Esta gama de innovaciones tiene, 
seguramente, por condicion prime­
ra el mejoramiento del nivel eco- 
nfimico, cientTfico y tëcnico del 
conjunto de la enseîfanza en arquj_ 
tectura.

Nantes, junio de 1985



Estâ en vfas de fragmentarse la 

formaciôn arquitectônica?

Contribuciôn del Sr. Gérard Van 

Z e ij l .-

La arquitectura y la formaciôn 
arquitectônica no son lo mismo, 
pero ambas nociones pertenecen a 
una misma cultura.
Lo que yo pueda decir como repré­
sentante de nuestra universidad, 
es que estas nociones estân es- 
trechamente ligadas con la ima- 
gen del instituto en el cual uno 
desee aprender a construir.
Desde que nuestra universidad co- 
menzô a ensenar a los jôvenes a 
como desenvol verse en las activi- 
dades de la construcciôn, su ima 
gen ha crecido en varias direccio_ 
nés. Se podrfa decir, que la ima- 
geh como un resultado de estas dj_ 
recciones es una imagen pluralis- 
ta y en este sentido, la arquitec_ 
tura se desarrolla paralelamente. 
Estas direcciones estan institu- 
cionalizadas en construcciôn,pla- 
neamiento y arquitectura, e inclu^ 
so podrfamos d iv id ir estas seccio^ 
nés en un ramo de otras d is c ip l i ­
nas. Es nuestra meta, actualmente 
formar estudiantes para ser inge- 
nieros de amplio pensamiento. Es 
decir, que dentro de la prSctica 
de la construcciôn, e11 os tendrfan 
un panorama mas amplio de la pro- 
fesiôn. Esta actitud es muy rea- 
l is ta  en la medida como la prac- 
tica de la construcciôn se ha dé­
sarroi 1 ado, en un complejo de es- 
peci ali dades.
En mi opiniôn, como historiador 
de arquitectura, esta actitud de 
todas maneras, tiene varias des- 
ventajas.
Sin referirse a las convenciones 
de una tradiciôn artfstica en la

arquitectura, yo estoy convencido 
que el peligro para nuestra uni­
versidad, se manifiesta en el he- 
cho de desarrollar la compléta 
idea del edificio.Sin apuntar a 
una idea metaffsica, la escuela 
como una entidad, yo desearfa co- 
mentar que al mismo tiempo que se 
amplfa el panorama de conocimien- 
tos del ingeniero-constructor, el 
"conocimiento" cultural debe desâ  
rrollarse, y es algo mas cultural 
que la historia?
El ultimo ano, nuestra universidad 
ha raciorializado los programas de 
formaciôn a causa de las instruc* 
ciones gubernamentales. En ese mis_ 
mo momento, los programas de in- 
vestigaciôn cientfficas han sido 
désarroi!ados. Esto ha provocado 
otras divisiones en los proyectos 
de arquitectura.El resultado de la 
destrucciôn entre la formaciôn y 
la investigaciôn, y la pretendida 
sintesis de varias disciplinas no 
logra favorizar a la concepciôn 
arquitectônica.
Lo que sucede es una cuestiôn de 
estilo. El problema arquitectônico 
de la manera en que ha sido sen- 
tado a travôs de los siglos, es 
disuelto en el contexto de una 
aproximaciôn cientffica.
Nuestra escuela esta orientada en 
la tradiciôn de la Escuela Politec_ 
nica, tal como e 11 a habfa sido fun_ 
dada en el siglo XIX.
De todas maneras, debemos subrayar 
que la arquitectura es una de las 
disciplinas que aparenta estar en 
camino de descuidarse e l1 a misma.
Y esto es causa, no debida exacte 
mente , al roi dominante de las 
disciplinas cientvficas.

Sin insitir,, en que deberîamos 
dirigirnos hacia el modelo de la 
escuela de Bel las Artes, yo dirTa 
que la polarizaciôn en el siglo 
XIX de esos dos modelos menciona- 
dos anteriormente, ha resultado

Contribuciôn de Elmar WERTZ, Pro- 
fesor, en la Facultad de Arquite£ 
tura y Urbanismo de la Universidad 
de Stuttgart (FSG)

COLOQUI0 UNESCO - AEEA

En muchos paises industrializados 
hay mas estudiantes que se gra- 
düan en arquitectura , que aque- 
11 os que demanda el mercado. Tan- 
to estudiantes como docentes es- 
tcfn al tanto de esto; en respues- 
ta, muchos estudiantes se prepa- 
ran a trabajar en campos, los cua 
les podrfamos decir, son margina­
les desde un punto de vista tradj_ 
cional. Los docentes siguen esta 
tendencia, agrandando el espectro

de temas. Las escuelas tambfôn, 
paralelamente, ensanchan sus pro­
gramas de estudios.

Los cuerpos profesionales reaccij) 
nan diferentemente, dado que e l1œ 
estan obligados(a defender la corn 
petencia del ar(<|vitecto, como es 
reconocido y protegido por las lê  
yes profesionales, definiendo el 
campo de las actividades arquitec_ 
tonicas y limitandolo también en 
direcciôn a otras profesiones.
En consecuencia, las asociaciones 
profesionales en mayor o
menor medida, en el acuerdo que ' 
debe ex ist ir  entre la calificaciôn 
profesional c 15fsica y los pVogra- 
mas de estudio.

ser una situaciôn traumatica, dado 
que la ciencia como parte princi­
pal del Politecnico puede dar ré­
glas a causa de su lôgica cienti- 
fica o interna, mientras que el 
arte como parte esencial de las 
Sellas Artes, no puede defenderse 
a s f  misma, a causa de la tradi- 
cion intuitiva en los cuales los 
valores culturales son interprète 
dos. Esta interpretaciôn de valo­
res culturales puede engendrar 
formas reaccionarias, como lo ve- 
mos en parte, dentro del Movimien. 
to Post-Moderno. Sin embargo pode 
mos hacer hincapie en las facul- 
tades crfticas de la interpreta­
ciôn cultural.
Es en resumen esta Ciltima activi- 
dad, la crvtica de la prâctica 
constructiva como resultado impif 
cito de la Modernidad la que es 
practicada por numerosos estudian. 
tes. Esta es la otra imagen de 
nuestra universidad : la arquiteç_ 
tura no sôlo como un discurso es- 
tetico, sino como discurso dentro 
de una tradiciôn intelectual y ar- 
tfstica. En ese sentido, los jô­
venes ingenieros de nuestra univef 
sidad, se colocan ellos mismos, 
con otra ùptica, en una tradiciôn 
de prâctica constructiva.
Ellos no tieneqque defender a la 
arquitectura como utopfa o como 
disciplina de "e lite ".E llo s  con- 
templan y construyen de manera 
lucida.
No existen cursos de post-grado, 
sin embargo, estos jôvenes par- 
ticipan a menudo en concursos, ob' 
teniendo a menudo de buenos resuj. 
tados.
Despues de todo, mi universidad 
cambiado de nombre : en vez de 
"Technische Hogeschool" e l1 a es 
hoy "Technische Universiteit". 
Esperemos que la implicaciôn cultJt 
ral continue especialmente en lo , 
que concierne a la formaciôn arquj. 
tectônica.

Esta pôlitica tiene el apoyo de 
los docentes, cuyas actividades 
profesionales, estSn orientadas 
dentro de los campos clôsicos do 
la arquitectura y el disent) ur- 
bano. De esta manera, el mencio- 
nado conflicto no existe solo don 
tro de los cuerpos profesionales » 
sino tambiôn dentro de la misma 
escuela.

Las escuelas tratan de résolves 
el problema creando compromisos 
entre los programas escritos y 
f ic ia les. En algunos casos, e11°s 
introducen nuevos contenidos, 
cuales prueoan mas tarde ser una 
contribuciôn a la evoluciôn del 
campo profesional, como por ejo^' 
plo, el tratamiento de datos elsS
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tronico. Algunos otros, como por 
ejsrnp 1 o , la "administracion de 1 
territorio", aûn no son acaptados 
puas astan excluidos del campo 
of i c i a 1.

Cosarvando al conflicto antra adu_ 
caci'Sn, astudios, nacesidadas pro 
fesionalas y las raalidades c!a 1 — 
^arcado , paraca dasaabla raan- 
forzar esta multiple calificaciôn 
da 10 5 graduados an arquitactura. 
-o muchas otras profasiones, pue- 
dan raalizar la variadad de traba 
jos qua los arquitsctos puadan 
sjacutar.
Si asto sa dasea, inmediatamante

iver

iôn

siirgan preguntas, talas como :

-.Como se puede avitar una sobre- 
carga, antre los contenidos del 
tipo "profesional" y "marginales" 
sin causar perjuicios?

-.Como seleccionar? Cualas son los 
cèntenidos cl^sicos irrenuncia- 
b 1 es ?

Como evitar que la aducacién 
arquitect6nica piarda su propia 
idantidad?Esto es, por la exten­
sion bacia otros campos.

-^Cual es al valor cultural y eco-
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nomico de una bien profesionali- 
zada profasifin como la da arqui- 
tectoî^Qué bay acarca da 1 plani- 
ficador(tovm -planner) qua aun no 
esta profesionalizado an varios 
paisas da Europe? >

- La gris y a veces negra économie 
no' se expanda solamenta an Ita lie. 
Existe un mercado g r i s é e  apran- 
dizaja y ansenanza detrés da los 
programas oficiales?

Estas- y otras praguntas paracan 
necesitar una confrontacion,^por 
qua no an Paris, an al encuentro 
ce 1985 de la UNESCO?




